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“ABBÉ

 

VINCENT PLINGUET,

THERE ISLE DUPAS

Le 12 du mois dermer, j'étais à l'évêche de Mont-
réal, oùt je rencontrat ane centaine de prêtres accourus
pour présenter leurs honmmneges à Mgr Fabre, à d'ue
sion de hi Saint Flotard, Quatul monseigneur apparut
au dun, un vie lard sortit des rangs et vint lire, an
nom du clergé du divcese, Une magnifique adresse,
pleine des sentiments les plus déficats,  Mouvoisin,
après avoir ceonte attentivement, me dit à l'oreille:
“© Mais quel est done ce beau vieillard 7 © Comment,

 

  
   

    

  

Lui dis-je, voies ne connaissez pasencore M, Plinguet t….
En et, j'unbilidis que, eumble de mérites, il n'a cher

  

ché qu'à être ignoré. M ds monseigneur va parler : je
Du Vois revernti pent-être jus apres lu séance, je vous
enverrai des notes <ttt le Peau 10 Mard que je connais.
moi, et pour lequel j'ai la plus gravdo admiration.”

Je n'ai pans reneuntré mon interlocuteur ; je lui eu-
voie par L'Opcrcon Publique ce que je sais de mon
homme. Vos lvet-nrs, dont plusieurs sans duute quer-
tagent son malheur, n'en sauront gré.

a Montréal, le 7 juin 1510, du mariage de Vin-
cent Plinguet et de Félicité Cousineau, M. l'abbé Plin-
guet fut vrdynné prètre par Myr Lartigue, le 21 sep-
tembre IS33, Apres avoir exercé un ministère frue-
tueux dans différentes parvisses, commevicaireot comme
cure, en 1861, a sa demande, il fut transféré de la cure
de Sainte-Seholastique à celle de PJale Dupas, où l’at-
tirait ce que recherche toujours le prêtre et l'artiste : Ia
solitude, une belle nature et une population éminem-
ment chrétienne.
Corame prêtre, M, l’linguet n’a cesse «le jouir de l’es-

time de ses supérieurs et de l’aflection de ses quailles.
LU suit gagnerl’une et l'autre par sa modestie, sou zèle
pour lu bien des ames, son dévouement aux bunnes
«œuvres, sou amour du Saint-Siège ot sun respect pour
l'autorité. Et ce n'est pas là son seul mérite, si grand
qu’il soit ; car, à la science et aux vertus sacerdotales,

il joiut les qualités du gentilhomme et le talent du lit-
térateur.

L'histoire de l'Isle Dupas, publiée dans l'Annurcire
de Ville-Marie, prouve une plume aussi facile que cor-
recto ot la passion des recherches historiques. Lo re-
gretté Gérin-Lajoie, à qui j'en parlais un jour, n'hésita
pas À appeler cetts étude un petit chefd'œuvre. Un
assure qu’il y à dans les cartous de ce sulitaire des
manuscrits importants et des notes précieuses sur les
premières familles du pays: et ces notes s'accumulent
tous les jours. Quand l'humilité de cet érudit aura
reçu sa récompense, les travailleurs de notre histoire
auront une riche wine à exploiter,

Un trouve encore chez M. Plinguet les goûts d'un
artiste distingué, come le prouventles riches tableaux
qui lécorent son église et son presbytère, ses nombreux
albums in-quarto duns lesquels sont classées dos copies
de tous les chefs-d'œuvre de la sculpture et de la pein-
ture, sa volumineuse bibliothèque, etc, ete. Aussi,
parlez a ce vieillard do poésie, des beaux-arts, do Ra-
phiël, de Michel-Ange, de Lamartine, vous faites
naître un véritable enthousiasme ; il oublie ses 73 ans,
et vous avez dovant vous l'amant du beau et du vrai le
plus passionné que vous ayez jumais rencontré.
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Et de fait, notre vénèré septuagénaire a encore tonte
la vigueur du premier age, Le 20 septembre, il véls
bait sex noes lor, Les paroles de sant espe an
vieil'ard Paul, citées cv jour-la «bu haut de la chure por
M.d'abbo FE. Morean,fi.appatent st juste, étuent d'une
application si heureuse, qu'on les vit ern does « Va
dresse même du héros de la fête, Tous ceux qui eon
Wassent ce doyen des eurés du divcese le Montre,
swent gwen etfet sex youn sont bons, sede à en
wl assure, son orvilledelreute, sa vor sunA ete
dis asesom orp dailque sont bein pose en dis ae
ses cherie blues, que de vivant do son puit, ho
Jours phoin de chaleur, n'a psd

refeuidé; et qu'entin sou vis tee
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pis vente ob gir
ong fe ques,

Chique mut de co texte auven it sur toutes be Daves
un sourire qui disait : mais ost aboot eel,

Faisant l'éloses de la piété du vendiable euro, lors
teur raconte qu'en 1509, en compose d'une vonfrers,
t'entendauit, dans tone église do Toa, te mew
brée par un eardind, Sou comp enon ta deuanle le
nom de co prinee de Elise vous quetr La pr-
mere fois: il n'est pus de [ve Mars me vans
rappelle-til pas an ami da Coed eende Pe
Papas £7 Enetter il en ave bonne Var diz,
lo natation grave et rocaille Or int am ns pus
on stapes Pe lifient prea can de Pe geece ale
lo cardinal Peers, dovenn Lon NTH Lo cine on
de voyages était le elanoine Five, anf and aac eve ae
de Muntreal.

M. P'iioygnet parle extrimem at been il Pa prouvé
le jour méme de ses noes d'or grids vefonlane
émotions qui étoulliient s1 voix, il ré ronds adn
que lui présentèrent ses puroissions par l'entremisedu
M. Sylvestre, ML Si ces Lares ne l'ont ome
péchevs de voir celles que versu bh foule pendint sa
véponse, il 4 pui se convainere que non sentement il sait
parler, mais qu'il a réellement l'atection de tons ses
braves parisons 747 aime cane wn pom wine ses
enfants,

M. l'abbé Plingnet a fait deax voyages en Europe.
l'un en 1S70, l'autre en 1873, Paris l'attirait comme
Canadien-Frangais, Home comme prêtre, Inutile la-
jouter quelles heures délicieuses il à passées dns les
églises et dans les musces des deux grandes cités,

Jeremercie Dieu de m'avoir fuurni l'uecasionsie faire
faire aux lvcteursate L'Opénéoe Puldique la conniis-
sance d'un homme de bien.
Quaud à l'avenir, en tvuriste, vous longerez la rive

nord du Saint-Laurent, où qu'en amateur de Lu chasse
vous purcourrezles iles de Sorel, eu voyant le clocher
de la petite, mais très belle église de l'Isle IMipas, vous
pourrez dire, suns crainte do vous tromper : Ilans ce
lieusolitaire, dans ce coin ret s'écoule dans le tra-
vail, Ja prière et Je bonheur, la vie d’un digne prêtre,

d'un bun Canadien. d'un homme de cour et d'esprit.
nD. G.

hs roles ne ass  hes gir on

 

  

  

  

  

 

  

  

 

    

 

CAUSERIE PHILOSOPHIQU E
(Nite)

ul

LES HEROS DU MICROSCOPE

Rion ne s'obtient que par le travail, Aussi, que de
Iabeurs pour fonder une nouvelle science! La plupart
des hommes, livrés au torrent «des intérèts matériels,
n'y songent guère, Cependant, si er jeune homme a
dejà les cheveux Llanes de la vivitle , si ce* nutre
porte, à trento ans, un front ridé, est scuvent que sou

cerveau fertile a bouillonné sousl’action consumantede
l’étude ou de l’inspiration. Ne le plaignez ps, [1a
conquis une vérité, It a fait faire un pas À la -cienee.
LI s’est assuré l’immortalité.

11 y à déux siècles déjà, les tissus organiques étaient
soumis à l'étude microscopique, Mais que d'incmti-
tudes dans les observations ! que d'ubscurité dans lus
découvertrs ! et surtout combien difficile 11 était de
donner une classification quelconque aux élements ainsi
analysés, et partaut, de les ramener à l’unite ! Lascience
dn microscope n'exista donc pas pendant longtemps, et

 

  
  

 

  
Pri<aln nutuéto: 7 entins Aer es, la ligne : 18 centin

Tonte comtsniention doit être wtftane hie
Les remises d'argent doivent se tire par lettres enregistrées où

Par tin bon sur la poste.

  

ee n'est ele Lait qu'au commencement du sicele où plu
tot dans les dernistes efniquante antiérs qu'elle a pu, par
se progres, prendre un not propre et se conquérir ss
phosur ba anappe-monie des eynnaissances humaines.

Elle a, bien entend pris un nom gee, «t un joli en
core reel de Aofotoges, du mat Steu, qui signitie

Peary et elle Seat mise à l'avant zd de Lo botanique,
de d'anatomie et de Li hintogie, soe be meme plan où à
Pet pers que Luehimie, Et qui osrait dhce que l'avenir
et le travulne Di sureront pont le proponder-cuce ?

raat qu'il en soil et qui être, Plosiologie ne sue
rat celier ses pores ni ses heros. Ablon=la à payer
voltde recent sation
ths dongemps Le Lope single at connue. Elle

“out uetne ouvert, lit «plusteus Unstrirs an coin
danoisequ Pan pacar fadhg, quand
Fruvention du meron pe eonno 4 vint opérer nie ré
volution des denon de savant. Dies les Frremere-
flops of fo M6 PS EL y eût, at dix septième
sic bane vere the levee pon les intelistes anglais,
Cent eles pec ase eal pone vin pedectionnements
dont a CmntemmentEn aivetles découvertes faites

pu <nmenen, Unhivre mème Moe uh publié
por fle been 1 cannot, en cad au

pures heervations qn ne sunt rien
sgt elontant

Coprnd me, Bobert Hooke ne devant pas rosterle chef
Ae li denistie des mierosvontates ent deus contem-
poruns trop hrilluns et dont les tavanx ne tarderent
Jos a peter has Pobre cons aba <avant alain, L'an
fur Malpizht, celebre on net grand ntaraliste, né
a Crémone, en 16251 Tieatre, Leuwenhoek, un alle-
mand, comme son nom l'in tique né à Delft, en 1632,
Malpishi se donne -artynt à l'étuile microseopique des
animaux, of probiblement fut be premier «suivre des
yeux be mouvement du sus dans les vaisseaux capil-
Lures. Leuwenhork tit plus. Lni-méme à construisit
«les microscopes, et, doué d'une grande finesse d'urgane,
plus peut-être que de sugreité et de critique, it se liv
sUrtout stir les plantes à des investigations si patientes,
qu'aujourd'hui snvore ses ouvry, peuvent étre con-
sultes avec profit.

Après ces Christophe Colomb ou ces Amerigo Ves-
pueei du monde des infiniment petits, heaucoup de
naturalistes suivirent la méme runte, Quelques-vns
échoucrent dis le port de départ ; d'autres avancèrent
en pleine mer, pais cyulérent faute de patience ou de
principes, Nous les suluyns avec respret, cur, pour
nous, le succès n'est pas ls mesure du murite.

l'armi ceux qui réussirent à toucher terre ct même à
faire des découvertes précieuses, le famieux anatomiste
hollandais Frédérick Ruyseh, son compatrivle ot contem-
porain Swammerdam, plus tard Félix Fontana et l'ro-
haska se sunt acquis une sgranle réputation, Leurs travaux
furent saus duute censclencioux, et mênie à plusieurs
brands couronuis du sucees ; 1udis, par suite del'imper-

    

  

  

  

  

     

   

      

  

 

  

 

 

  

  
vetion des instruments, ils furent souvent loin d’arri-

LC  ver à la certitude nécessaire. De plus, quand on n’a
encore que «dus observations séparces vu dus vérités
éparses sur une portion quelconque du la nature, l'on
peut bien s'appeler érudit, l'on n'est point un surant.
Cefut le cas pour ces vaillants chercheurs et ceux de
leur igo : ils n’eurent pas la joie d'embrasser d'un re-
gard le monde «lun! ils avaient exploré des parties : ils
ne fondérent point l’histolugie.

Us ne la virent même pas naître. En 1801 seuls-
ment, elle apparut enfin, et, constatons-lo avec plaisir,
ce fut un Français, Bichat, qui le premier recuoillit et
evonlonna en un tout homugeneles vbservations de ses
prédécesseurs. Dans son Ad nddomir générale, il s'atta-
cha et réussit à montrer l'étroite union qu’il y à entre
la connaissance intime des tissus et l'étudesuit de leurs
functions phy sivlugiques, suit de leurs affections mor-
icles.

Le Lranle était donné ; un nouvel horizon s'ouvrait.
one s’iugissait plus désormais de chercher dans les in-
vestigitions micruscopiques un aliment à une «doëte
curivsité ; plus haut et plus utile devenait leur but,
D'un autre côte, les instruments d'optique allaient se
perfectionnant chaque jour; partant les observations se
faisaient et pius nombreuses et plus délicates, Le jour
vint où, après moins de quarante ans de travail, l'histo
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logie proclama, par la voix le Schwann, Pune des plusimportantes découvertes de notresiècle, à sAvoir, quel'organisme animead vient de elutes sémples, et que lvs
autres lissus plus rompleses sod ewr-ms ns formes desmemes éléments. Toutes les recherches pusterioures des
Schultz, des Krause, des Fr Y, des Clarapéde, des Kol-
liger, des Beale, des Virchow, des Haek-l et de nombre
d'autres bistolugues n’ont fait que contir et déve-
lopper Par parties la doctrine ébauchée par Sehwaun.
Cleat u ce puint qu’en sont aujourd'hus lea savants :
C'est à Ce Point “que nous aussi eutreprenons d'analyser
le résultat de lvurs études, :

Une renarque encore avant de finir cette causerie
phothistorique que philosophique surle microscope.
Lat puissance du microscope, commeelle du télescope,
no s'étend pas au-delà de certaines Tituites dont il ost
bon de so souvenir, Ainsi, il serait ridicule ode Tui dees
mander de nous révéler les dern Mystères de la vie
orgatiique : cotnne dans la piorre, dans le végétal et
l'animud, lieil de l'homme, mème armé du micros
trouve Finsomdable, Mais nous devons déja»
une graude chance d'être eapalles, g lui, de
les derviers éléments organiques, je nedis pus
de l'union desquels résutte tout vrganisme vivant, À
ehaquo pas fait par la scienee suit vers l'immensité des
espaces célestes, suit vers les contins de ta matière intini-
tesimale, elle voit se dresser devant elle, brillantes de
jeunesse et do beanté, de nouveaux tuondes de vérites
qu’elle n'avait jamais soupçonnés,

Devant ces spectacles grandioses, te sage se conforul
en sentiments d'adoration protonde devant le Créateur
le ces merveilles 5 il admire, se tait et sabaisse, use

moment peatêtre, il avait em tant savoir ! et
maintenant, il voit si clirement qe font soi = wvoi
West que la goutte le rosée, comp l'iumen
l'Océan !

De plus suit avec empressement le raven do In
mivre qui, de ecite nonvetle étunle, se rodéte hillant
our les connaissances qu'il a déjà aequises La voté
ext Une, lle sait à elle ne saurait dune <acervitre sir
WE point sans s'acérottre par le fait mime sur tous lus
autres,

Nous nous efforecrons d'étr En découvrant
dns chape particule de mu ante un Rouveat
tnotote adunirchle dde variété, d'umté et d'activité, mans
adurerons le Type éternel de ces attribnts, étonnant
dans les images qu’il nous: sde Lur-méne, lot
“ustite, Bos en titerons des qui, Dieu aidant,
jettrront une nouvelle Jumit question la plus
contres de nus jours, la viathéorie de la vis et
de ses fonctions divers

La science fait lever les yeux vers le ciel et met
l'ordre sur la terre : @lorèe in creelsis Dev et pat hu-
nendotts borer coluntatis *
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LA LITTÉRATURE ESPAGNOLE
(Suite)

  

II

Avec lo XVIY siècle commencela seconde periude ot
> d'or «lo lalittérature espagnole,

En acrutint le passé on aperçoit au milieu des ruines
du temps des époques grosses d'ovénements. Au sortir
du moyon âge le monde fut ébranté jar des commu-
tions violontes, L'historien ne peut suflire i tout ra-
conter, le critique craint de porter un jugement, te
philusophe consulte sa raison et lui demande une sulu-
tion à de si grands problèmes.
Au XVIe siècle ces événements confondus étaient en

partie accomplis, Les limites du monde et de la peusée
sont reculées par les découvertes de l'Amérique et de
l’imprimerio ; l'Allemagne se lève À la voix de Luther
l'Angleterre fuule aux pieds ses croyances, char
culteet de dynastio ; une soldatesquealfamée, une troupe
de fanturons condottieri, à l'allure sournuise, au regard
avide dv pillage, se préeipite sur Rome ; 1° Milanais est
l'arène où trois rois de ance, Charles VIII, Louis
XIT et François Let, vont successivement mje une
lance; les Sforce, à Milan, sont détrônés le soir pour
“+ relever le lendemain ; à Naples, cinq souverains se
sucehlent dans espace detrois ans: Florence, la belie
Florence de Cusme de Médicis s'ébranle à la voix de
Savonarole ; Culvin administre d’uno main sûre le
venin qui plus tard vomita sur le sol de l'Europe les
malbeureuses guerres de religion ; l'empire d'Orient
s'écroule ; partout des cris de malheur, des prédications
sanguinaires, des pamphlets virulents.

Cela ne pouvait durer. 11 fullait la veaiv lu
mière pour renverser les ténèbres extérieures et lus
fausses clartés, il fallait le calme après la tempête, lu
paix apriw le déchaînement des pussions, des idées ct
des ambitions mondaines. Mais d'où la lumière surgira-
telle? Les esprits fatigués de ce long travail s'inquié-
taient de l'avenir. Quelle sera cette force régénératrice
ot sur quelle base s’appuiera-t-elle # Quel peuple devait
être assez puissant, assez fécond en beautés de toutes
sortes puur capter l'attention de l'Europe, changer le

  

 

   

  

  

   

 

goût des arts qui monaçaient ruine ? Ce fut l'Italie, ce
fut l'œuvre de lu Renaissance.

Le suisièmesiècle nefut pour l’Espagne qu'un grand
Jour : elle uw lo droit de lo dire et d'en être fière ; mais
eu juur itumortel eut tune aurore assez pâle. La veille
encore vxistailil un weul pote dunt l'ascendant pût
enlever et diriger les esprits ?

La bachelier Alonso de ln Torre, George Manrique,
Rodrigo de Cota, Juan de la Encina—voilà sans con-
tredit les talents qui méritent le plus d’estime panini
ceux qui ferutèrent la période du moyen age, mais los
genres qu'ils avaient adoptés ue leur permettaient d'ex-
ercer qu'une influence partielle et Lornde.

Pedro Alonso de la Torre s'est distingué daus l’idylle
ot l'égglogue: il est simple, chaste, touchant, mais mo-
Rutone : vt s'il faut croire, comme l'a prétendu un de
Bes compatriotes dans Un fastueux doge, que sa renom
mee s'étemidit de l'Ister au Tage et du Tage au Nil, on
duit être surpris qu’elle uit fait si peu do chen:in en
Espagne, puusqu'on dispute encore sur l'épuque où il

1; on le confond sans cesse avec Frauciseo de la
Torre, bachelier comme lui, mais plus vieux d'un demi
sicele,

Les stanees (coplas) de George Manrique sur la mort
de son pere, offrent à l'analyse une homélie plutôt
qu'une élegie, Des lieux conumuns sur la vie et la mort
y soul revetus d'un style nublo et profondément em-
preint de cette tristesse religieuse qui péndtro l'âme.
C'est Un unvrage d'uns pureté suns exemple au «juin-
zième sicele, Ce n'est jus un chef-d'œuvre ; des inuti-
lités, des lonsueurs en ailuillissent l'effet, et l'on est
Phoqué, à claque strophe, du désaccord que présentent
Le geavité des pensées et le sautillement du rythme,

Hotrito de Cott n'a rien écrit qui ne soit devenu
mativre u coutestalion, excepté son ditlogie entre un
vivittad et Pemnour, LA pastorale sativique do Mingo
fodder ost attrilmée que Mariana a Pulsar, qui Pa
commentés, ot le premier acte de la Celestine, soit à
l'auteur les actes suivants, soit à Jean de Mona; mais
en mainietevit en ss faveur la propriété de Mingo Re-
foutu, à} est inpessiblo de ne qus lo blâmer d'avoir
plie dns bi Douche de deux bergers la satire des
meurs de la ville, quelque suit d'ailleurs la vérité de
cette satire,

Quant à Juan de la Enelna, les poésies que l'on a
conservées de lui remplissent un cancioners, On y
distingue une relation en vers d'art msjeur du voy
qu’il tit en Palestine avec don Henriquez de Kibers, à
ais son arf ddela qeoisie rastillane n'est qu'un traité de
prosuidie, Ua beau rubaisser tous les poètes d’oritine
rumane pour s'élever à leur dépens Un ne saurait lui
acconler, selon 14 définition qu’il donne du poète espa-
guol, ‘ d'avoir été au troubidour ce quo le compositeur
est au musicien, le géomètre au charpentier, le capitaine
aun soldat. Ses églogues n'ont pas une telle supériorité
qu’un ne puisse les balancer, sans leur faire aucun tort,
avec les œuvres de quelques troubadours valenciens,
eatalans et provençaux.”

Sun nom marquait pourtant le dernier terme du pro-
grès. Lu géuie espagnol, malyré l'abondance de ses
germes, n'était riche qu'en espérance. Il devait, comme
le génie français, chercher sun perfectionnement dans
l'étude des modeles de l'Italie et de l'antiquité,

+ JYéjà, dit un écrivain, une tentative infructueuse
avait siualo cette disposition superbe. Admirateur
éclairé du pere de la poesie italicnue, le marquis de
Santillane s'était proclamé le chof des Duntestus et son
écol était restéo déserte —malgré l'éclat de son mérite
et l'élévation de son rang. Les auteurs nationaux n'a-
vaient pas confiance cn lui ; ils savaient qu’à l'exemple
de Villena, il avait voué ses premières affections à la
gsie-scienew, et que ce n’était qu'après avoir échoué, en
voulant faire adopter ses models do lu poésie limousine,
qu'il s'était tourné vers ceux de lu poésie italienne.
Cette susceptibilité ombrageuse exigeait des ménage-
ments extrêmes : uu puvte de Barcelone, Juun Boscun
Almogaver, ent l'adresse d'efflourerl'écueil sans lo heur-
ter, I} ne perdit pas son temps à composer ou à tra
duire des poétiques, comme Villeua, Santillane et la
Faciua : il se häta de dubnez quelques bous exetples.
Toujours eastillan par l'expression passionnée, par lis
Buige et même par l'hyperbole, il no se montra qu'à
domi italien par l'adoucissement du rythme et la pureté
du vers : sans être d’une pureté classique,il laissa voir
ot était l'incorrection ; il ne renouga pas tout À coup
aux allégories du poème mythologique. C'eut été trou-
bler trop d'habitudes: il su conteuts de glisser, entre
tes {leurs un peu fauées de la vicille Espagne, le capi
tolou cligio, le sonnet et les éelatantes eanzond gui
avpient fait diviniser Pétrarque.”

Rumarquous ici que l'Espague était mieux disposée
‘que tous les autres pays de l’Europe, à l'époque dela
Renaissance, pour ne jms tomber duns un excès d’imi-
tation. Son but était bien marqué et chez elle se trou-
vaientl'unité de culte et l'unité pulitique qui la garantis-
saient de toutes innovations dangereuses ; aussi peut-un
dire que l'ituitation n’y dumiina jamais.
À côté de Jean Boscan Almogaver se place Garcilaso

de la Vega (1500-1536), qui vbtint ce perfectionnement
taut recherché pur Boscan. Ces deux poètes introdui-
sirent ole vers endecasyllube italien, le sonnet, la can-

 

 

 

  

  

     

 

 

 

 

  
 

  

     

 

  

 

 

   

 

  

 

zone, l'octave et le capitolu, qui suceéilèrent à la redun-
dilla et au vers durte mayor, los soules anciennes
formes nationales, Virgile, Pétrarque ut Saunazar,
tols étaient les maîtres à l’école desquels se formu Gar-
cilaso. Au milieu des combats, entouré du faste de la
victoire et de l'éclat de la fortune, il trouva encore
assez de temps, de luisir ot de bon guâût pour chanter, à
l'exemple de ses muvdlèles, la vio des bergers et les heau
tés champêtres. “ Al! s'écrie un de ses appréciateurs,

t qu'il y avait en lui quelque chuse qui ne dépen-
dait ni des situations ni des événements ; c'était une
de ces âmes oxemptes do toute servituale, mais sensibles
6t pures dont fes muindres impressions se cl it en
méludies, qui trouvent un puèmedans le murmure d'un
ruissenu, duns le suutlle d'une Lrise, clans la chute
d'une feuille, et qui n'ont besoin que de la vue des

champs pour exhaler des hymnes plus suaves que le
parfum des roses.”
On à surnommé Gareilaso le roi de fu douce plainte

et le Pétrarque espagnol, C'est qu'en effet il y a dans es
vers de ce tout Jeune hounne (1) uns tendresse telle,
une expression si suave de sentiments si délicats et si
touchauts qu’on ne saurait se taire en loge quand ou a
lu sus pastorales, Ses plans ssont à désirer, et il n’a
pas su tirer tont le parti des beautés do détail, mais le
pas qu’il tit Lure à la littérature de son pays est décisif :
c'est là son plus beau titre «legloire.

Christoval de Castillejo (1494) est le chef des rople
res, OU si où le veut des faiseurs de stroplies sur tuutes
espèces de combinaisons tuétriques autres que l'endéca-
syllabe. Il entreprit une guerre en formecontre la ré-
forine de Hoscan qu'il comparait w ceîle de Luther, Ses
poésies furment deux volumues dans la CHeeron de
ports Esprinoles, La nature l'avait dyné d'un talent
comique, d'une versification facile et aisée, d'un esprit
faresir et subtil. Ecrivain abomdant et correct, ses co-
mélies, que l'un dit licoucieuses, num-quent en outre
d'enthousiasme.

Fornando ds Aeunha (150) tradatisit les Mofamor-
phosset les Hérouques d'Ovele, les quatre premiers
chants du Féolheuet amoureuse de Duiardy, et le Chora-
lier slétibéré d'Olivier de la Marche,

Im.titeur d'Anacréon, Cotina laissa des mvlriganx
qui sunt considérés comme les plus anciens de la liité-
rature espuguule. Ses canzoni sont entaches d'ailéterie
et d’e i

Don Diegu Ilurtulo de Mendozr (1503 1575) exergs
comme prusiteur Un- iuihtence fivorable sur son
époque. Esprit grave, sérieux, satithpee, il puit Turace
pour modele, 1 passa la plus gran be partie de si vie
en Italie comme ambassadenr de Chules Quint et y
mérita les titres de Gonfalunaier et de Porte Etendard
de l'Esli

Mendozi avait reçu de la nature les plus belles fa-
cultés de l’intelligence; il sut les cultiver et les mettre
à profit pour la gluire littéraire de son pays. Il étudia
le gree,le latin, l'hebreu, l'arabe, La philosuphie scolas-

 

   

   

    

  
  
 

 

  
  

  

  

  

 

  

tique, la thévlugio et le «lruit canon, Les services qu’il
rendit à Lu science et aux lettres sont incaleulables par
les recherches qu'il fit dans les vieilles archives arabes,
L'Europe lui duit Ia plupart des écrits des saints Peres
grecs et lutins, d’Archiméde, de Jostphe, d'Hiérou,
d’Appius,ete.

Historien, homme d'état, orateur, philosophe, guer-
rier, polyglote, pucte et Chéolusion, Mendoza aflermit la
poésie nationale en lui donnant une base plus solide.
I lui donna de l'extension dans des genres sérieux.
Mendoza était avant tont un talent classique. Son
épitre à Doscan sur le Bonheur de ln wd diverts (a
mediania), rappelle une des épitres régulières J Horace.
Son roman, les Arentures de Lazarille de Formes, est

encore fort goûté «les Espaguols, Dans ce récit de fri-
pomneries, il flagelle avec uns verve intarissable l’aris-
tocratie des nobles, des prêtres ot des soldats qui fai-
saient peser sur le pauvre tout le poils du privilèse,
Ce livre à dunné naissauce au genre pienecsque ot ser-
vit de thème à une intinité d'imitations dont (él Blas
de S:entillane est est le chef-d'ivuvre. On a encore de
cet écrivain uno Mistoëre dde la querre de Grenade et
divers recucils de poesie refondus plus tard sousle titre
d’Obras del inseane Caludlvro don Divgo de Mendoza.

Lu Bachelier Francisco de la Torre, poète pastoral
plein de grâce, de pureté et dde duucuur, itmita Horace
dansses vdes ot Pétrarquedans ses cancions. Modeste,
simple, amoureux des beautés de la nature, il a eu le
tort de faire ressembler tous ses bergers, co qui est 1no-
notone. Italien seulement pour la furine selon un de
sus critiques, il anime toutes ses compositions de cet
intérêt personnel qui efface jusqu’au moindre vestige
de limitation et c'est en s'ilentitiant avec les plus
petites comme uvec les plus grandes choses qu'il leur
donne une couleur originale. Cette tourtercile, dont il
plaint le veuvage, il I'a entendue gémir sur son nid dé-
sort ; cette branche de jasmin qu’il suit avec compas-
sion dans le courant du flouve, il à vu l'orage l'urracher
de su tige; ce lierre entin, qui s'enluçait sux ra-
meaux du chéne, une hache impitoyable l'en a séparé
sous ses yeux.
Le portugais Suu de Mirauda (1494-1558) excella

 

  

  

 

  

(1) 11 mourut à l'âge de 36 ans,
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dans les cencions populaires (cantiges). Il imite Théo-
erite dans ses idylles ; Montemayor (1520-1561), un de
ses compatriotes qui s'esssys aussi dans les pastorales,
prit Sannazar pour modèle. Le premier est tout
et d’une naïveté charmante ; le second est tout érotique
et d'une variété de coloris qui fait de aa Diane un ro-
man ral encore goûté en Espagne.
“ Jusque là, dit M. de Puibusque, les ailes que la

poésie espagnole avait reçues de

la

poésie toscane ne
orient pas encore un voi dans les hautes régions de

nsée : heureuse de se jouer dans les vallons, au
milieu des bergers et des fleurs, elle rasait timidement
la terre ; deux puissants esprits lui apprirent les routes
dueiel, Luis de Léon, le cigne de Grenade,et Fernando
de Herrera, l'aigle de Séville.”

Louis Pouce de Léon (1527-1591) entrait à l'âge de
seize ans daus l'ordre de saint Augustin. [I est sans
contredit, suivant Sismondi (1), le plus correct des éori-
vains de ss nation, et cependant la forme poétique de
ses ponsées n'était jamais pour lui qu’une chose secon-
daire. Il eubetitus de courtes strophes rimées aux
stances trop longues des canzoni, et, par là, ss rapprocha
des anciens ; mais tandis que les odes d'Horace ne nous
présentent jamais que ls poésie épiourienne, celles de
ais de Léon nous dépluient la poésie mystique de l’a-

mour ds Dieu et le monde des idées morales et reli-
gieuses,
La maxime de ce pieux et Tésigné religieux était de

R’être ni envienx ni envié, Som ode sur la Prophétie
du Tage prouve que si oe lyrique distingué eut envié
le gloire humaine il tiendrait ls sceptre de la poésie es-
Pagnole à côté des Cervantes, des Lopez de Vega ot des
Valdéron.
8a version du Cantique des Cantiques lui valut cinq

années de prison de ls part du Saint-Office.
Il eut s'inspirer d'en haut pour chanter la vie du

Ciel. Ponce de Léon est un poète supérieur : aucun de
888 contemporains ne sut comme lui s'inspirer de la
Bible, des boautés de Is nature, de l'éclat du firmament.
Il met dans sa poésie on ne sait quel transport de l'âme,
quelle inspiration qui ravit et étonne.

Il lsisss une traduction des odes d’Horace et de Pin-
dare en tercets et en stances espagnoles ; ce qu'il vou-
lait, ce qu'il désirait avant tout, c'était l'avancement et
le progrès de la littérature nationale ; aussi n'eut-il
jamais aucun eystème régulier ; il prenaitici, là, dans
l'antiquité, dans le moyen âge, à l'étranger, tout ce qui
était de nature à devenir un élément progrès, une
source de prospérité pour son pays; il broyait toutes
ces matières confuses, hétérogènes, à l'empreinte ne-
tionale, et c'est en quoi il l'emporte sur son rival
Herrera.
Louis Ponce de Léon, Louis de Grenade, le prédica-

teur d’Escals Coeli et sainte Thérèse, ls religieuse d’A-
vila, tous trois contemporains de la pensée, ne forment
‘u’une époque

:

c'est un seul groupe, un seul foyer, ou,
pour emprunter une image à leur poésie mystique, c'est
la mêmeartère renouvelée par trois printemps. Ils pré-
parèreut la grande périodelittéraire de l'Espagne.
L'Hymne pour la victoire de Lépante, de Ferdinand

de Herrera (1500), suffirait à cet homme pourlui assu-
rer l’immortalité. Pindare n'aurait pas mieux chanté.
Ecoutez avec quelle majesté il débute :
“ La flotte des musulmans vient d’être dispersée ; les

plus vaillants capitaines ont péri ; ils sont descendus
somme la pierre jusqu'au fond des sbimes ; et du
des infidèles le glaive & fait un. lac au milieu de l’o-
céan.”

Il s’élève parfois à des hauteurs sublimes, mais il af-
fecte trop souventles inspirations et le délire. L'allé-
resse et la douleur l’inspirent également. Sa muse se
plie à tous les tons, embrasse tous les accords, fait vi-
brer toutes les cordes : patriotisme, religion, philoso-
phie, morale, amour, élégies, idylles, sonnets, il traite
tout avec la même facilité et le même sucoès. Ses com-
patriotes l’ont surnommé le divin. On dirait que son
snaître Pétrarque lui avait communiqué un peu de ce
feu enthousiaste qui se communique àtous pour vivi-
tier tout,

Il avait de quarante à cinquante ans quand il em-
brasss la vie religiouse.
Aves toutes ses brillantes qualités Herrers ne rendit

nes à la littérature de sonpaye des services aussi signs-
lés que Ponce de Léon. Iilui manquait cet amour de
l'idée que l'on trouve dans les écrits de oe dernier;
Herrera aimait avant tout la phrase ot la pose.
Ce que Ponce de Léon, par l'aménité de ses

nipes, fit pour l'enseignement philosophique, Louis de
trenade (1504-1588) l'accomplit pour l’enseignement
r jeux. ;
Erde dix-neuf ans Louis prenait l’habit des
Jacobins. I occupa successivement une chaire de phi-
losophie et de théologie. Nouveau Ximénès on le con-
-idérait comme l'oracle de ls cour, l'apôtre du peuple,
le maître universel réunissant toutes les affections et
: «portant tous les regrets. Son Traité de la prière et
"le méditation fat traduit dans plusieurs langues ; il
 

,

(1) Histoire de le littérature du midi de l'Europe, tome III
1. 388,

agreste du eritique. Il parle avec toute

Le en outre une traduction de l'Imitation de J'ésuse
ist,
En chaire Louis de Grenade it encore sux yeux

mansuétude, Le flexi-
bilité, l'abondance et ls douceur d'un Massillon, Il
semble découvrir à ses auditeurs, dit Chapmany, les en-
trailles de la Divinité ; et qui a su mieux peindre que
lui les vanités du monde ot les angoisses de la mort, la
laideur du péché et la beauté de la vortu, les misères
de cette vie si courte et les délices de l'éternelle héa-

tude ?
La prose espagnole a connu

par

lui toute sa mélodie,
toute 5 splendeur; c'est une hase inépuisable, une
perfection constante,
Le prédicateur d'Escals Cosli a un style louri qui

ne manque d'élégance ; on pourrait lui reprocher
d'avoir recherché l'effet. Plus par 1a pensée, plus
élevé et plus sublime par les idées, Ponce ds Léon l'em-

rte sur lui. L'un a plus d’ ie aves Bossuet ef
urdsloue, l'autre plus de ressemblance avec Massi-

lon et Fléchier. Nul effort chez le premier ; toute son
ambition consiste A atteindre un but invarisblement
tracé. En l’écoutant, on croirait sa foi plus vive que
celle de Louis de Grenade, tout chez lui se transforme
en i colorées, pittoresques, vivantes, naïves ; c'est
plutôt l'effet de l’originalité de son talent que le simple
effort de sa volonté. Louis de Grenade sers l'homme
des circonstances, l’homme fait pour commander ; Ponce
de Léon obéira : il est si simple, ei doux qu'il voudrait
toujours être inférieur ; jugeons-le un simple fait.
Après cing années de réclusion on le rend enfin à l'a-
mitié de ses élèves, qui murmuraient contre le tribunal
inquisitorial ; il commence es leçon ces mots si

* extraordinaires : nous disions hier… D'un mot il avait
jeté un voile impénétrable sur un passé de cing années
d'opprobres.

Enuoxd Larkav,
(À suivre.)

 

PROPOS DU DOCTEUR

Dans le dernier numéro de Marseille médical, nous
lisons d'excellentes leçons faites à l’Ecole de médecine

r le docteur Fallot, professeur de médecine légale.
fe professeur étudie solentifiquement, à l'aide de tous
les documents authentiques dont on peut disposer, le
crime, la criminalité et le criminel, ce véritable client
du médecin légiste. Les matériaux statistiques lui sont
fournis par le grand ouvrage do M. Yvernès, chef de
la statistique au ministère de la justice, qui restera
comme un des -chefs-d’œuvre de la science démogra-
Phique au dix-neuvièmesiècle.
Le crime est régi par des lois fixes et qui semblent

immuables ; et le budget des prisons, bagnes et écha-
fauds est, commelo dissitjustement Quételet, payé tous
les aus avec uneeffrayante régularité. Tous les ans, le
nombre des délits augmente, parce que la législation a
multiplié les casdélictueux. Mais le nombre des crimes
et surtout des crimes contre la propriété diminue tous
les jours,

qui démontre bien l'existence (cyniquement niée
par quelques-uns) de la question sociale, c'est que les
attentats contre la propriété augmententavec l'augmenta-
tion du prix du bié, les disettes, les crises économiques,
Quant aux crimes contre les personnes, leur nombre

reste stationnaire ; il augmente dans les temps de révo-
lution, d'élections, etc, sous l'action principale des fu-
mdées malfaisantes du vin.

Certains crimes subissent une augmentstion cons-
tante : l'avortement & orû dans une proportion de plus
de 50;100 depuis un demi siècle. C'est encore une
preuve en faveur des réformes aociales, qui doivent,
Quoique on puisse dire, exercer une grande influence
sur ls réforme des mœurs. Le projet de loi de M. Gus-
tave Rivet sur la recherche de Is paternité est un pas
en avant

:

s'il est voté, il restreindra sûrement les pra-
tiques abortives des malheureuses filles-mères.
Te saisons ont une réelle influence surla crimins-

lité. Lacassagne s prouvé que les attentats contre les
propriétés ont leur minimum pendant lesmois d'été,
ipoque à laquelle les crimes contre les personnes pré-

sentent au contraire leur maximum.

|

Lacassagne &on
dresser un véritable et curieux calendrier criminel,
plusutiles à consulter pour le médecin et pour l'homme

loi. On y voit, par exemple, que le viol sar des
enfants, qui est au 12¢ rang en janvier, février, mars,
w'élève au ler, en juin,juillet, aot, ete. :

L'hommeest cinq fois plus criminel que I fume,
quoique certains crimes (empoisonnement, infantieide)
soient presque exclusivement féminine, C'est de vingt-
et-un à trente ans, puis de trente à quarante, que La ori-
minalité est la plus fréquente. Les gens mariée, sur-
tout lorequ'ilsont des enfants, fournissent relativement
peu de criminels : c’est os que Bertillon nommait “ les
Qualités préservatrices de l'association conjugale.” Les
gens sans domicils légal fournissent au crime un apport
considérable : ce qui doit singulièrement encourager

L'OPINION PUBLIQUEeee

nes dirigeante à résoudre l'éternells question des loyers
et des logements pour le peuple.
Le criminel so ingue, d'après le docteur, Despine,

per trois traits principaux : le perversité, l'inconscience
morale (absence de sous moral et de remords), of la
Jaiblesss du libre arbitre (impulrions violentes, irré-
sletiblos). L'hérédilé du erime est fréquente et si In-
discutable que Thompson s proposé d'empêcher les eri-
minels d'avoir des rapports sexuels, L'incurabilité du
crime est également un carsotère indéniable et presque
absolu ; mais, dune bien des cas le criminel ne devient
récidiviste que parce que la Société lui a bouché toutes
les issues, excepté celle du crime.
Le crime et la folie ont lee plus grandes sffinités.

Lun des plus illustres aliénistes contemporains, Mans
Hey, dit

à

ce propos : “ Tel deviendrait fou, sil n'était
criminel, et c’est parce qu’il devient criminel qu'il évite
Ia folie.” 11 y a quelques mois, dans un article intitulé :
Crânes d'assassins et crânes de grands hommes, nous
avons discuté les rapporte qui existent entre le déve-
loppement de certaines parties du crâne et les impul-
sions criminelles. La question n’est

pas

encore résolue :
mais nous possédons de nombreux éléments pour ea so-
lution. Il est certain que la prédominance des instincts
surl'intelligence, et que l'irresponsabilité relative on
absolue sont intimement liées à uns structure spéciale
du crâne et du cerveau. Le cerveau criminel existe, et
il est aujourd'hui à peu près irréfutable. En sera-t-il
bientôt de mâme du crâne criminel ; et pourra-t-on un
Jour, du vivant des assassins, démontrer les anomalies
d'organisation et, partant, l’irresponsabilité dans le
crime Ÿ Il est permis dol'espérer. Îl arrivera prochaine-
ment un moment où le crime responsable diminuers
dans de fortes proportions chez les nations civilisées.
Alors la guillotine ne fera plus partie du traitement de
l’aliénation mentale, comme elle en fait partie encore
op souvent chez nous sujourd’hui, malgré la prover-
isle clémence du président J. Grévy.

Dr E. Movi,

 

LORD LANDSDOWNE

Henry Charles Keith Potty-Fitzmaurice, cinquième
marquis de Landsdowne, est un homme remarquable
par la naissance et par les qualités morales. Son bi-
saïeul était le célèbre comte de Shelburne, premier mi-
nistre sous George III. Son grand-père fut chancelier
de l'Echiquier, à l'âge de vingt-cinq ans, dans le minis-
tère de M. Pitt, et remplit plusieurs positions impor-
tantes dans les ministères que les’ libéraux donnèrent à
l'Angleterre. Il refusa d'être fait duc, et plus d’uue
fois il aurait pu être premier ministre. Il mourut en
1863, à l'âge de quatre-vingts ans

;

il était le Nestor de
Ia Chambre des Lords. C'était un homme de lettres,
possesseur de l’une des plus belles bibliothèques du
Toyaume, qui honors de son haut patronage lord Ma-
caulay.

Le marquis de Landsdowne, notre nouveau gouver-
neur, est âgé de tremte-huit ams, Il naquit en 1843,
devint marquis en 1866 et épousa, en 1869, la fille du
due d'Abercorn. 11 est père de plusieurs enfants,

Lord Landsdowne, comme on I's vu, appartient par
les traditions de famille à l’école libérale. Comme ses
ancdtres, il avait ea place marquée dans les cabinets li-
béraux. Deux fois, depuis 1872,il a été ministre sous
M. Gladstone. En 1880, il entra dans le ministèresotuel de M. Gladstone comme sous-secrétaire pourles
Indes, mais il se retira, quelques mois plus tard, parcequild'approuvait pas ls politique de Ÿ Gladstone en
rlande.
Lord Landsdowne est un des grands propriétairesterriens de l'Irlande. Il est comte de Shelburne et deKerry dans la pairie de l'ancien royaume, II e183,517 sports de terre, et nes rentes annuelles s'é-lèvent à 58,458 louis sterling.
Les Canadiens-Français seront heureux de savoir quele sang français coule dans les veines de lord Lands.downe. Dernièrement, le Times, de Now-York, disaitdu nouveau gouverneur et de son épouse :
“ Lord Landsdowne eet un jeune homue d’une ré-putation irréprochable. Recueillant, jeune, son titreet ses biens,

i
l

à vécu comme un noble modèle. Pen-dant quelque temps,il a rempli une position dans legouvernement, et s'est retiré paros qu'il différait avecses coll sur un point Important de politique irlan-daise. épouss l’une des filles du duc d’ bercorn,jeune femme très bien à la hauteur des devoirs qu’elleaurs à remplir à Ottawa. La fait que lord
dewnepetits d'un Français distingué, le comteFlaheu eFrangiel recommander aux Ca-

Nous publions ici les titres de lord Landsdowne,quiappartient en même temps à la noblsese i
aoblemme irlandaise : ® Anglin etd lsSon Excellence le Très-Honorable Hen, CharlesKeith

comdnSom,sos7 downsdaze Iojerset, com ‘yoom
de Bucks, vicomte abus  



 
 

com be dans le comté
de Bucks, dans la pairis ds Grande - Bretagne ;
comte de Kerry eb comte de Shelburne, visomie de
Clanmaurice et Fitszmeurice, baron de Kerry, Lixnew,
es Dunkerron, deus la pairis d'Irlande ; Gourerneur-
Général du Canads ot Veni] d'icelui,

Les enfants de lord Landsdowne sont : lord Kerry,
né le 14 janvier 1872 ; lord Charles George Francis
Fltamaurice, né en 1874 ; lady Evolya Mary Fitamau-
ri, néeon1676, ob lady Bostrix Frances ;
a .

LADY LANDSDOWNE

Lord Landsdowne épousa, en novembre 1869, lady
Maud-Evelyn Hamilton, fille cadette de Jacques, due
d'Abercorn, K. G., l'un des plus grands seigneurs d'Ir-

Leur filsainé et soulhéritier Hen WilliamEd.
mond, no per courtoisis comte , tle
14janvier 1879, TY

ly Landsdowne a ume longus expérience de
la vié vice-royale. Durant ls vice-royauté de son
père, le duc d’Abercorn, en Irlande, de 1866 à 1868,
ie l’assists souvent dans l'exercice de ses fonctions

l’état.
C’est surtout à l'occasion de la visite du prince et de

Is princesse de Galles que lady Landsdowns, se trou-
vaut seule aveo son père, présida avec une grâce toute
exceptionnelle aux grandes fêtes qui eurent lieu à cette
occasion.

Depuis lore, elle visita plusieurs fois l'Irlande,et gé-
néralement durant la seconde vice-royauté du due,
depuis 1874 à 1876,
Son père et son époux sont urs de riches pro-

priétés dans cette contrée, le duc d'Aberoon ne possé-
dant pas moins de 80,000 acres de terre dans les comtés
de Tyrone et Donegal.

La mére de lady Landsdowne était lady Louisa-Jane
Russell, seconde fille du sixième duc de Bedford, K. G.
Elle hérite donc par sa mère de la noblesse patriotique
de la famille des Russell, tandis que par son père elle
descend de l’ancienne et illustre maison des Hamilton,
dont le due d’Abercorn est le chef. Lady dandsdowne
est aussi de noblesse française.
Son père est le seul descendantet représentant du

Régent Arran, premier duc de Chatelerault, en France,
titre qui a été décerné par Napoléon III, à eon allié, le
douzième duc d'Hamilton, petit-fils du grand duc de
Baden,qui était un Beauharnsis,
Lady Landsdowne a trois frires qui sont députés à

la Chambre des Communes. L'atné, le marquis de Ha-
milton, représente Donegal, et les deux autres, lord
Claude et lord George Hamilton,le bourgde Lyne

is et l'important comté de Middlesex. Le dernier
était vice-président du Conseil durantla dernière admi-
nistration du comte de Beaconsfield. C'est un homme
d'état éminent.
Une autre des filles du duc d'Abersorn s'est mariée

en même temps que lady Landsdowne su marquis de
Blandford, fils aîné du feu duc de Marlborough, qu’il
remplace actuellement.

L'ÉDUCATION SANS DIEU

Un jour, Napoléon 1” mande à Saint-Cloud M. Fou-
reroy et M. de Fontanes, président du Conseil législa-
tif, qui, déjà, dans son esprit, était destiné le gouver-
nement de l'enseignement public. Il leur oxposs ses
vues dans un entretien qui dura deux heures,

L'empereur, dans un saisissant monologue, a dit
M. de Fontanes, changeait & chaque instant de ton ;
tautdt calme, simple et familier, tantôt marchant à
grands pas devant nous,l'œil enflammé et comme s’eni-
vrant de sa propre parole. Il venait de parler, de don-
ner un lest à l'âme des jeunes gens par l'éducation.
“ Il faut, disait-il, me faire des élèves qui sachent faire
des hommes. Et vous croyez, s’écria-t-il tout à coup on
élevant le voix, comme s'adressant à un ami invisible,
vous croyez que l’homme peut être homme s'il n’a pas
Dieu ! Sur quelpoint d'appui posera-til son levier pour
soulever le mondeo, le monde de ses passions et de ses
fureurs! L'homme sans Dieu, jo l'ai vu à l'œuvre
depuis 1793. Cet homme, on ne le gouverne pas, on
le mitraille ; de cet homme-là, j'en ai assez ! Ah ! c'est
cet homme-là que vous voudries faire sortir de mes col-
lèges $ Non, non ; pour former l’homme qu'il me faut,je
mettrai Dieu avec moi ; car il s'agit de créer, ot vous
n'aves pas encore trouvé le pouvoir créateur, apparem-
ment.”
 

Au Toetauradt: alle out
ves cette soupe, froide.

Too tromper, monsieur : je l'ai goûtés en
Vapportant, elle était chaude et délicieuse,

ANT non, prions à voulais! non, 66 n’est pas ce que je
dise mouciour |Jai soulement mis le doigt fae

ivy renseignements intéressants conoernsut les

La commerce des perles fines ee fait principalement
à Paris, qui est la ville de luxe par excellence.

La perle vient du golfe Persique, des Îles du Paci-
fique où du On en trouve aussi au Mexique
of dans la Californie, mais de qualité inférieure.
La porle du golfe Persique est la plus courante ; les

maisons de banque de Bombay font des avances aux
pêcheurs et envoient en Sonsigution le produit de le
péche pour qu’on le réalise à Paris.
La perle est ronde, bouton, ou de forme irrégulière,

dite baroque. La valeur provient de la forme, le peau,
la ur et la couleur. Quand elle est nouvelle,le
perlo est en général teintée, à cause des oxydes ou des
pulfures Qui se trouvent dans les huîtres, suivant les

Au contaot de l'air, elle blanchit ; au bout d'environ
sent ans, elle meurt, après avoir perdu son éclat et par
conséquent sa valeur,
Dans les tles du Pacifique, les perles sont blanches

transparentes ou de couleur grise, brune, dorée ou
autre. Les noires sont très recherchées. La peau est
en général plus tendre que dans la perle des Indes, l'é-
elat plus vif ; mais la forme varie à l'infiniet, par con-
séquent, la valeur de ces perles est sujette à derandos
fluctuations, suivant la qualité. La perle du exique
et de Californie est en général creuse, baroque et d'un
aspect vitreux.
La perle rose de Banhamas mérite aussi une mention

particulière, d'abord parce qu'elle eat très rare, ensuite
parce qu'elle est d'un aspect tout différent de l'autre.

mblant au corail rose à première vue, elle est plus
tendre de couleur et plus dure de peau. Ells a beau-
coup d'éclat et sa peau est veloutée avec des reflets irri-
sée fort curieux,
En dehors des perles provenant des huîtres de la

mer,il y a encore les perles que l'on trouve dans les
rivières, principalement en Ecosse ou en Bavière. Ce
sont des perles en général sphériques, mais d’un aspect
vitreux,

—S
—

CHOSES ET AUTRES

 

Mgr Vannutelli a été nommé nonce du en Por-fugal pape

On craint que la surdité dont souffre le princesse de
Galles ne soit incurable.

M. le Dr E. Desjardins, oculiste de Montréal, est de
retour de Rome, où il était depuis quelques mois.

On dit à Québec que le siège de fou l'hon. M, Price,
au Sénat, a été offert à M. J.-G. Ross.

M. Landry, député de Montmagny,vient d'être créé
chevalier de Saint-Grégoire le Grand.

On annonce que la rentrée des Chambres, à Ottawa,
sera fixée au milieu de janvier.

Comme l'on e’y attendait, M. L Belleau à été élu, à
Lévis, par une majorité de 850 voix sur M. Samson.

Lhon. M. Wm. Miller, de Halifax, cat nommé prési-
dent du Sénat, en remplacement de M. MaoPherson.

On cite le nom d’un jeune Sorelois, M. Matton, qui

4

Fomporté le prix de calligraphie, à l’exposition de
ton.

Le marquis de Landedowne & manifesté l'intention
de visiter Toronto et les villes de l'ouest vers la fin de
décembre prochain.

Le modèle de la atatue de sir George Cartier, exécuté
per M. Hébert, de Montréal, à été placé daus Is galerie

beaux-arts de cette ville.

Le journal Blade, de Brandon, Manitoba, réclame un
ministre fédéral pour le Nord-Ouest, et veut que ce
ministre soit l’hon. M. Royal.

On annonce d'Ottawa que le successeur du révérend
Johnson, comme chapelain du Sénat, sers un prêtre os-
tholique, le R. P. Dawson,

Pour lo momentl'Angleterre refuse d'agir comme mé-
districe entre la France et la Chine. Cette détermina-
tion pourrait bien hâter la solution de la question.

Les honorables MM. Ross et Taillon ont failli se
noyer, dans la rivière Ste-Anno, il

y

à une couple de
jours, leur embarcation ayant chavird,

On dit que M. Coursol sera prochainement nommé
sénateur, Il y aurait lutte dans Montréal-Est, où l'on
parle de plusieurs candidatures.

S'il faut en croire les bruits, le duo d’Aumale aurait
toute chance d'être porté à la présidence en France, Les

u'à dire que le seinistère actuel est
nt la dynastie orléaniste.

M. Adolphe Martin, de Montréal, vient de partir
.

dépêches vont
favorable au hee

- pour Saint- Minnesota, où il doit prendre
lon du Canadien.

Le marquis do Lorne, ls princesses Louise et leur
suite se sont embarqués pourl'Angleterre samedi matin,
bord du Sardinian, de la ligne Allan.

Son Excellence le Commissaire Apostolique à fait
visite au marquis de Lorne et à le princesse Louise,
avant leur départ.

Le ministère des chemins de fer ot des canaux s pro-
longé le délai go la réception des soumissions pour
l'amélioration canaux du Saint-Laurent.

Il'est rumeur que M. Pâquet, député de Lévis, est
nommé shérif du district de Québec conjointement avec
le fonctionnaire actuel, l'hon, M. C. Alleyn.

L'hon. M. Blanchet est entré lundi dans as nou-
velles fonctions de percepteur du revenu de la douans
à Québec.

Se Grandeur Mgr de Montréal est arrivée à Québec
vendredi matin, et a eu une longue entrevue avec Son
Excellence le Commissaire Apostolique.

On parle d'une grande exposition à Manitoba pour
l'automne prochain. Cette exposition sers ouverte à
toute la Puissance.

L'assemblée générale annuelle des actionnaires de la
compagnie du Grand-Tronc a ou lieu à Londres. Le
rapport des directeurs, très satisfaisant, du reste, a été
adopté à l'unanimité.

C'est le désir de la reine Victoria, paraît-il, que le
uis de Lorne soit envoyé comme vice-roi aux Indes.

Le télégraphe, qui communique cette nouvelle, ajoute
qu'il est douteux que ce désir soit agréé par le cabinet
anglais.

Le czar de Russie à décidé de commencerenfin dans
l'empire les réformes demandées depuis si longtemps
par sen sujets. Le comte Tolstoï, ministre del'intérieur,
est chargé de soumettre à Sa Majestéun projet de cone-
titution.

Le premier acte officiel du nouveau gouverneur-géné-
ral sera de prendre en considération la demande de
commutation de ls sentence prononcée contre Maria
MoCabe,jeune fills de Hamilton, qui a été condamnée
à mort dernièrement pour avoir tué son enfant.

Le Star presse les Anglais d'apprendre le français.
Ce n'est pas sans à-propos. Nos concitoyens de la
langue anglaise ignorent pour ls plupart notre langue,
tandis que les Anglais de Québec, Trois-Rivières, Ther
ville la saventet la parlent presque tous correctement.

Des télégrammes ont été envoyés à tous les évêques
de la province, les invitant à se rendre à Québec sous
le plus court délai. On dit que Son Excellence 1e R.
P, Smeulders ne veut commencer aucune procédure
avant d'avoir consulté l’épiscopat tout entier.

On annonce la mort de Mgr de Bonnechose, cardi-
nal et archevêque de Rouen (France). Ie prélat était
né à Paris, en novembre 1800. II avait par conséquent
83 ans révolus. Mgr de Bonnechose a siégé au Sonat ;
il était commandeur de l’ordre de la Légion d'honneur.

À St-Urbain-Premier est décédé, le 4 octobre dernier,
M. Charles Ménard, un vétéran de 1812, âgé de 92 ans
et 3 mois. Six de ses enfants lui survivent, l'aîné eat
Agé de 68 ans et le jeuue de 41 ans. Il avais 57 petits-
enfants, 150 arrière-petits-enfants et six arrière-arrière-
petits-enfants.

Lee habitants du centre de Montréal demandent que
le palais de glace, l'hiver prochain, soit construit sur le
Champ-de- au lieu de la place “ Dominion.” Cette
demande nous paraît juste. On ne saurait trouver d'en-
droit plus favorable que le Champ-de-Mars pour cette
fin, et nous croyons que le palais de glace, si on doit en
construire un tous les hivers, devrait s'elever alternati-
vement sur la place ‘ Dominion ” et sur le Champ-de-
Mars, afin de donner satisfaction à tout le monde.

Lord Landsdowne, notre nouveau gouvernour-géné-
ral, & répondu en français et en anglais à l'adresse qui
Jui a été présentée par les citoyens de Québec. Il parle
trie bien notre langue, ce qui n’est pas très surprenant,
pa ue lord Landedowne est fils d'une Française.

urs ja plupart dus membres de la noblesse an-
glaise parlont lo français. C'est tout de même une at-
tention délicate de la part de lord Landsdowne, d’avoir
ainsi fait son premier discours en double, c'est-à-dire
dans les deux officielles du pays.

Peu de personnes qui se disent treublées de temps à
Ia maladie des rognous, où autres, ne dofeat

lus s'alsrmer, car, avec les Amers de Houblon, ces ma-
Ladies sont guécies comme par enchantemant
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AN AUGUSTR VERNOND
DÉPUTÉ DE SEINE-ET-OISE

(Do passage & Montréal)

Ly ancounouts

v eur le bord de ce chemin bourbeux,
Ouf enclos on ruine, où broutect Le rands bœufs ?
Lo, ne paraans-—irois house ot deux fomumas—
Evront

la

sépulture ignoble des infêmes !
Cette histoire est bien triste et date de bien loin.

Comme un soldat imoutant la carabine au poing,
Québec était tombé. Hans honte et nans mystère,
Un Bourbon nous avait livrés à l'Angleterre |

Ce fut un coup mortel, un long déc!
Quand ce peuple enteudit avec of
=—Lul qui tenait enfin ls victoire su réme,—
Par un dernier forfait soulllant son
Le roi de France dire aux Sazons :

—Prenes-les !
Ma gloire n'en à plus besoin ; qu'ils soient anglais!

Q Lorraine | 0 Strasbourg! of belies et ui grandes,
Vous, c'est le sort au moins qui vous Ât allemandes |

Des bords du Saint-Laurent, scène de tant d'exploits,
On entendit slors soizante mille voix
Jeter au ciel ce cel d'amotr et de souffrance :
~Eh bien, soit! nous serons français ls France !
Or chacun à tenu ss parole, Aujourd'hui,
Sur ce lâche abandon plus de cent ans ont lui;
Et, sous le sceptre anglais, cette fière phalange

© encore aux yeux de tous, et aans mélange,
Bon amour do la France, ot son cachet sacré.

Mais d'autres, repoussant tout se
Après avoir brûlé leur dernière cartouche,
Renfermés désormais dans un orgueil farouche,
Révoltés impuiesants, sans crainte et sans remord,
Voulurent, libres même en face de la
Kimporter au tombeau leur éternelle haine, …

En vain l’on invoqua l'autorité romaine ;
En vain, sous los regards de cea nafs croyants,
Le prêtre dérouls les tableaux eff
Des châtiments que Dieu garde pour les superbes ;
En vain l'on épuies les menaces acerbes ;
Monaces ot sermons restèrent sans succès |
—Non ! disaient ces vaincus : nous sommesdes Français
Et nul n’a le pouvoir de nous veadre à l'enchère |

La foudre, un jour, sur eux descendit de la chaire :
L'Eglise, pour forcer ses enfants au devoir,
À regret avait dû frapper sans s'émouvoir.

11 n'en resta que cing.

Ceux-là furent semblables.
Daas leur folio altidre, aux rocs inébraniables :
Ils lalssèrent gronder la foudre eur leurs fronts,
Et malgré les frayeurs, et malgré les affronts,
Bublimes égarée, dans leur sainte ig
Ne voulurent servir d'autre Dieu que la France|

La vieillesse arriva ; ls mort vint à son tour,
Et, sans prêtre, sans croix, dans un champ, au détour
D'une reute fangeuse où ls brute se vautre,
Ohaque rebelle alla dormir l'un après l'autre.
11 n'en restait plus qu'un, un vieillard tout oath,
Une ombre! Plus d’un quact de siècle avait passé
Depuis que sur son front pesuit l'apre anathème.
Courbé sur son bâton branlant, Le lèvre bléme,
Buris route déserte, on le voyait souvent,
À la brune, rôder dans la pluie et le vent,
Comme un spectre. Parfois, détournant les penpières
Pour ne pas voir l'enfant quilui jetait des pierres,
Il s'enfunçait tout seul dans les ombres du soir.
Et plus d’un affirmaient avoir cru l'entrevoir
Les vieilles du cunton s’en signalent interdites),
 pbinriry ln nuit, sur les tombes maudites.

Un jour, on l'y trouva roide et gelé. Sa main
Avait laissé tomber sur le bord du chemin,
Un vieux fusil rouillé, son arme de ares
Son ami des grands jours, son compagnon guerre,
Son dernier je et son suprême espoir.
On crouss de nouveau dans le sol dur et noir;
Etl'on mit côte à côte, en la fosse nouvelle,
Le vieux mousquet français avec le vieux rebelle !

Le peuple a conserré ce sombre souvenir,
Et Prete du couchantl'or commence à brunir,—
Au village de Saint-Michel de Bollechasse,
Le t, attardé par ls pêche ou ls chasse,

t de voir surgir quelque fantôme blanc,
De carrefour se détourne en tremblant,

Donc ces cing paysans n'eureat pour sépulture
Qu'un tertre où l'animal vient chercher sa pâtare !
Kls le mécitaient, soit! Mais on dira partout
Qu'ils furent bel et bien cing héros après tout !
Je l'arrêt qui les frappa, sans doute ;
Mais, ue lo me met sur cette
Sans demander à Dieu si j'ai tort en cela,
Je découvre mon front devant ces tombes-là !

voi

Ausl, vous retournes au vieux pays de gloire
Quienprelle 1e France,8 Qu'on aime à genoux :

vous yparle denous,
Racontes dette histoire

Loue Fafcusres.
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LE MOULIN ROUGE

PROLOGUS

LE MARIAGE DK LASCARS

XX

à BOVGIVAL
A l'époque où se passslont les faits que nousracontons, Bou-
vai ne ressemblai Bière D ce qu'il out devenu de nos jours.

lnnombrables of élégantes tations, tout à fait je
alonnes, dont les vastes jardins remplis de verdure et de
descendent ue jusqu'aux rives de la Seine, n'oxistalentpoint enoure. bois touffus n'étalaient our les ance ds la
colline ceuronnés

par

le pavillon de Luciennes, cadeau royal
de Louis XV à comissse du Barry. Bougival n'était
siors qu'un tout petit village, vaJou mieux dire un haeee exclusivement habité par des paysans ef des

re
La oocher se pencha vots ls portière, que fermaient, au lieude vitrage, des rideaux de cuir àt demande ;
—Faut-il arrêter bourgeois ?
—Pas encore, répondit Lascars,
—Nous sommes à Beugival, ee
—Continues Jusqu'à l'extrémité du village, et ne faites halte16dorsue vous aurez dépassé de deux cents pas la machine

Vol jui augmente encore la course ! murmurs le cocher
on store t, sslon le coutume à peu près invariable de ses
pareils.
rabout d'un quart haretefacts 'arrôtait, atscant dar.

re lui les constructions les © nages bizarres, les
échafaudages quasi-fantastiques, de ls célèbre machine cons
truite pour Lonis XIV, par Rennequin-Sualem, dans le but
d'envoyerjour et nuit aux bassins et aux fontaines jaillissantes
du royal Marly d'énormes quantités d'eau.

Lascars mit pied à terre, il pays le cocheret franchit le seuil
d'un petit cabaret tapissé de vigne v situé sur ln
méme de la rivière etombragé par trois tilleuls doux fois sécu-

aux basses branches desquels étaient suspendus des filets
de toutes sortes.
Une plaque de fer-blanc, accrochée au-dessus de la porte et

éllustrés par vnspinoseu naïf, offrait aux regards une pyramide de
goujous frite

et

dorés, sur un plat de faïence blanche ot bleue,
et un verre énorme rempli jusqu'aux bords d'un liquide vio-
Incé qui dovait être du vin de Buresnes ou d'Argenteuil,

Trois ou ayatre petites tables de bois, piacées sous les grands
arbres, attendaient les amateurs de fritures et de vin violet, et
plusieurs bateaux,les uns grossièrement goudronnée, les autrea

hements peints de couleurs vives, étaient destinée, coux-
ci aux pêcheurs pour les nécessités de leur métier, ceux-là auz

Paconque à peu low an de Paris, quiue connaît un peu les environs quiconque
a euivi du moins la route1m riale conduisant à Bt-Germain

Courbevoie, Nanterre ot Il, doit savoir que la Beine, à
Ernantes de Bougival, se divise en deux bras qui we re.
Joignent presque en face du village de Port-Marly, et qui
êtrei tbeondes Jumellesune le étroite 2longue,

pelée aujourd’ nous

le

croyons du moins, l'île d'Aligre.
Pa bord de cette tle, de l'autre côté du premier bras de Is
Seine et précisémenten face du petit cabarot dont nous venous
de parler, e’élevait, moitié sur pilotis et moitié eur la terre

une maison asses vaste, au devant de laquelle une large
estacade s'étendait dans la rivière.

Cette maison, vue depuis la rive vù se trouvait Lascurs, of-
ferait l’aupoct de délabrement d'une tristesse indivible. Les
lichens et les mousses rongeaient les tuiles de son toit. Les
pietres avaient pris une teinte sombre, les pilotis et les
planches de l’estacade étaient devenus noirs commedel'encre.
Un rour en grossière maçonuerie, percé d'une ouverture dont

la porte n'existait plus, entourait un terrain de deux arpents,
attenant à la maison, terrain inculte depuis un grand nombre
d'années et encombré de breussailles luxurlantes et de végête-
tions parasites d'une incomparable vigueur.

Il suffisait de jeter un coup d'œil sur la construction dont
nous venons de tracer un croquis rapide, pour se convaincre
Qu'elle était Inbabitée, et probabloment inhabitable.

Il pouvait être cinq heures del'après-midi. Le solefl, & sondéclin, répandait des traînées de poudre d'or sur les méandres
frochaina de la Neine et noyait au sein d'une buée lumineuse

horisons lointains.
Seule, au milieu de cet étincelant ensomble, Ia maison dé.serte se trouvait dans l'umbre, et son toit lé,

murailies, ses étroites fenêtres aux vitres formaient unsombre re; r et évoquaient involontairement daus l'es-
prit des idées lugubres et

de

ficheux augure.
Roland de Lascars, nous l'avons dit, franchit le souil du ca-

baret et se trouva duns une petite pièce assez malpropre, ser-
vant tout à la fois de salle commune et de cuisine, et dont iesmurailles bfanchies à Is chaux avaient pour toutornement des
images d'Epinal, remarquables par la cradité de leurs vio.
lentes enluminures.
I Samer face d'une baiepayee q distribuaitsur le carre quelques pol lv grain

à

deux grosses
poules blanche et noire, accompagnées de leurs couvées abon-

Lascars était vêtu simplement, neus le savons, mais, malgré
le modestie de son cestume, il avait air ; la bonne femme
du cabaret lui trouva tout A fait Is lonomie d'un seigneur,
e6 »e dit qu'il devait être clerc de procereur pour le moins,
—Qu'y at-il peur votre service, mon beau monsieur ? lui

le avec une révérence pleine de déficence ot de

er cuite des circonstances que nous connaissons, Lascars
était à jeun depuis la veille au soir, après avoir passé sur pledla nuit tout entière. Il mourait littéralement de faim.
—Ms bonne fomume, répondit-il en posant oa valise sur la

ner répète

le

paymane d'un air consterné

au

Eeequeça,ne 86 peut pas? demands le baron nou sens

‘ jedon qui est de

se

pouvoir, tout de0. » qu se
même.‘anis. ’ out

Mile s'intersompit.

 

=-Mais ? voprit le basen.
onfre bien mal aujourd'hui, mon digne monsieur.

Pendant le semaine, nous ne voyons Jamais aussl,
c'est seulement le dimanche que nous avons

de

la viande eù
du pain blanc... nous faisons venir ça de la ville.
—Enéa, ‘hu, que

»

pouvez-vous w'offrir ?
~Pas ‘chose. J'ai du pain bis de le semaine dernière.de vous uneomeletteavec une friture otdes écrovisses,

aures-vous assez de Ça ?
=Eh | bonne femme, c'est un festin de prince que vous me

proposez-là ! servez-moi vite, ot je n'aurai rien à rer,
—Dame |! il faut lo tempo d'allumer le fon, de batére lesœufs où d'aller chercher les poissons ot les écreviases dans le

lue. Mais je vas m'y mettre tout de suite, où, fol, de mère
Durocher, je ne pas une minute.
Dans com do temps seres-vous prête ?
—Auz slentours d'une petite demi-heure, vous pourrez vous

—D'lol 1A jo vals dono tuer le tempa de mon mieux,
C'est ça, mon digne monsieur. Ilys un proverbs qui

It : Mlfaut tuer le temps, de peur qu'il neneus tue... Le pre-verbe & raison.

oun vous des pecs

ot

des, ol,

oh

| nous en avons ot

des

grands.
—Détachez-en un, Je vous prie, Je vals faire une promenade.
—C'ost que, voyez-vous, reprit Ia vieille, les x nemanquent pas, mais il n’y a personne pourles conduire, atten-du que mes deux Als wont 4 la péci du côté du Pecq, etqu'ils ne reviendront qu'à is nuit tombée.
—Peu importe,Le sais manier les avirons.
—Âloes c'est différent, descendes aveo moi, je vus vous dé-erocher un bachot.
Lascars et la mère Durocher sortirent de la petite auberge,et, foulant un gezun d'une incomparable finesse, ils arrivèrentau bord de l'eau.
La bonne femme décroche la chaîne d'une embarcation demoyenne grandeur, peinte en rouge vif, avec une bandeblancheà

l
a

ligne de flottaison. Lascars s'installa sur le danede nage et saisit les rames lourdes que de grus anneaux de for
unisusient aux tolets. *,
—Surtout, ne vous en alles pas trop loin, ditle vieille,
—Je ne ferai que tanverser la rivière, répliqua le barou, et

visiter ls maison déserte qui se trouve en face de nous.
—Le Moulin Rouge / s'écrim la mère Darocher avec une ex-

pression d'effroi.
—Oui, le Moulin Rouge, puiuque c’estalnsi que vous appeles

ce logis antique.
—Mon digne monsieur, reprit Is vicille femme, ei vous vou-

lez m'en croire, vous vous garderes bien d'en rien faire.
—Pourquoi donc ? ;
—Parce que le Moulin Rouge est une maison maudite. veeLe diable s’en est emparé, et il y revient des esprits.
—Qui dit cela ?
—Tout le monde dans le pays.
—Cesesprits dont vous parles, leu aves-vous vus ?
—Mon digne monsieur, il y à trois ou Quatre ans, j'avais un

de mes deux garçons bien malade,et je le veillais. . .. une nuit,
en regardant par la fenêtre, j'ai vu comme Je vous vois, une
petite lumière allant et revenant dans le Moulin Bouge... il
est bien clair que c'était le diable, car enfin, je vous le de-
mande, qui donerireque Snfuse ?

Lascars, au lieu pon uses les épaules, et, maniant
les avirons d’une main vigoureuse, il fit voler la barque sur
les eaux profondes et transparentes de ln Seine.

XXI

LE MOULIM ROUGE
—Croyez-moi, mon digne monsieur. »croyez-moil.... ré-pétait ln mère Durocher d'une voix de plus en plus haute,

tandis que le baron s'éloignait rapidement. N'alles poiut au
Moulin Rouge. . .. c'est une maison qui porte malheur...

Lascers ramait avec un redoublement de vivacité.
En quelques minutes il eut franchi les trois quarts dele ri-

vière et il engagea sa barque dans le dédale de pleux à moitié
pourris qui formaient une sorte de périlleux archipel en avantde l'estacsde. Après avoir fait preuve de beaucoup d'adresse
et d'une singulière justesse de coup d'œil dans cette dernière

le de sa travertée, il atteignit un escalier moussu et dis-
int dont les plus basses marches disparaissaient sous l'eau,

ot qui conduisaient à lu maison.
1!pasesla chaîneoeSpo un ond de fer rongépar

l
a

rouille et pe t quelques secondes, degrandes roues disloquées qui se trouvaient de beaucoup au-
du niveau actuel de la rivière, et qui prouvaientjus-qu’à l'évidence que la mai avait été jadis un

moulin.

 

Ce moulin, ainsi que l'encios qui en dépendait, appartenaitdepuis un temps immémorial à la famille des barons de Las-cars. II w'était vu, ainsi dire, condamné à mort, sous lerègne de Louis XIV, par les travaux de Rennequin Sualem etple barge immense sur lequel reposait le machine dey.
Le grand-père de Roland, largement indemnisé, aux frais de

La cassette royale, du préjudice que lui caussitlo changementde niveau des eaux de la Seine, métamorphosant son moulinen une maison presque sans valeur, avait donné l'ordre delouer cette maison pour le prix Qu'on en trouvernit, mais l’i-solement d'un logis situé une île absolument déserte,éloignait les amateurs ; aucun locataire ne se présents.
La maison, que les teintos canplants de sa toiture et de ses

murailles ent nommer le Moulin Rouge, resta par consé-quent déserte pendaat une longue suite d'années,
bra peu & peu, ot en raison de cette solitude, de cet abandon,
de ce délabrement elle devint matière à légendes...

Il est remarquable qu’à toutes les époques et ches tous lespeuple, les logis déserts ont pass pour être hanté leble. ... Hien an monde, d'ail leurs, ne nous semble plus il-logique que cette superati lon, car enfin n'est-il pas de la derni y évidence que sf le diable se donnait ls peine de quitterson royaumes infernal et de se manifesterparmi nous, il recher-chorait de préférence les cités populeuses, les grandes agglo-mérations umaines, et dédaignerait profondément lesDoux

Le dinble, au sein de La solitude, ne ss comprend TeeseLasoars se savait propriétaire du Moulin Hoage,2 con.nalssait la situation exacte de cet immeuble (Comme on dit enstyle d'acte notarié) mais il n'en avait jamais franchi le seuil,À maintes ceprisse, il a'était livréà des tentatives d'emprunt,en offrant au préteur pour gage failacieux, le Moulin Rougeetses dépendances
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Méles) renseignements pris, Les juifs les plus juifs, les uou-
rien. (ve plus aventursux, avalent rw) prtandes
Somme sur cette masure à moitié croulante, dont en ue pou-
vais tiror parti, ot qui ne représentait aucune valeur positive,

Lascars était doncresté propriétaire, bien à son ccrps défen-
dant, ot.pour le première fois de sa viv, i} songeals b utiliser
[ .

1 gravit les marches de l'escalier, 11 wouleva le
porte vermonlue of il entra dans une
royslent, sous une épaisse couche de

gnées centonaires, les moules à moudre le grain, les auges
de pierre à recevoir lafarine, les rouayce de for et de bois mal-
tplids, enfin tout l'outillage d'un moulln de quelque impor-
tance.

portes latérales donnaient aucès dans des chambres

jet d'une
boo oh ae

et de toiles d's.

Quatre
dévastées qui n'offraient aucune trace d'ameublement, et dont
les fenêtres conservaient une moitié, tout au plus, de leurs
petits carreaux verdâtres.

L'une de ces chambres, au ben vieux temps, avait été desti-
née sans doute à loger le maître lorsqu'il daignait venir visl-
ter les travaux du moulin.
Une boiserie de noyer, d'un assez bon style, couvrait les mu-

railies. Le plafond, coupé dans us largeur par deux maîtresses
utres, était divisé en une foule de petite compartiments en-

luminée de couleurs vives, ct enfin, au couronnement de ls
haute cheminée de pierre polis, se voyait l’écusson des Lascars
sculpté en relief.
—Mes ancêtres avalent-il« donc prévu qu’un de leurs des-

cendants viendrait un jour ici chercher asile coutre les huis-
siers et les recors ? se demanda le baron avec amertume.
Après avoir achevé rapidement son examen de l'intérieur

du Moulin Rouge, Lascara voulut visiter l'enclos, mais il lui
fut impossible de pénétrer dans cetts véritable forêt vierge de
ronceset d'dpines, dans ce fouillis inextricable de chardons,
d'orties. de plantes parasites de toutes leu espèces et de toutes
losalles.

NN ne pouvait deviner Ia place occupée judie par les allées
rectilignes du petit jardin,

Quelques arbres fruitiers, démesurément dével jou-
sient, dams l’enclos, ie rôte d'arbres de haute fataie inant
un épais fourré. Un poirier, surtout, était devenu gigantesque
et ressemblait de loin à un chône de la plus vaste envergure.
—Affreux séjour! pensa Lascars en soupirant.
Mais presque ansaîtôt, il ajouta :
—Que m'importe, après tout... quoi qu'il arrive, je souf-

frirai peu de temps ici, car on je trouveral moyen d'en sortir
bientôt pour rentrer dans le monde, triomphantet plus riche
que Jamais, ou du moins j'y mourrai vite d'ennui et de cha
grin

Après avoir formulé les réflexions philossehiques que nous
venons de reproduire, Lascare remonts dans son bateau et re-
prit le chemin de l'autre rive, où il arrive sans encombre.
La mère Durocher venait de mettre le couvert dans lu salle

basse du cabaret,
Unepetite table, couverte d'une nappe bien blanche, sup-

portait Un quartier de pain bis et une cruche de vin d’Argen-
uil.
On entendait crépiter l'omelette et pétiller la friture ; le

court-bouillon fortement assisonné, où les brunee écrevisses
s'empourpraient, répandait danse l'atmosphère tn parfum de
bon augure, très capable de faire venir l'eau à ls bouche d'un
gourmand.

Lascars mourait de faim, nous le savons ; il se mit à dévo-
rer et il lui semble faire le meilleur repas de ss vie entière.
Lamère Durocher le reganiait d’un air de satisfaction ma-

nf . °
—Vertu de ma vie! se dissit-elle tout bas avec an légitime

orgueil, au moins voilà un digne monsieur qui rend justice à
ma cuisine !

(La cuite eu prochain numéro.)

 

NOS GRAVURES

Le docteur Thulilier
Le Dr Thuillier, un des membres de ls mission en-

voyée en Orient, à l’inetigation de M. Pasteur, pour
étudier le choléra, est mort à Alexandrie, atteint per
cette maladie. Aussitôt cette nouvelle douloureuse
arrivée à Paris, M. le président du conseil, ministre de
l'instruction publique, a télégraphié à M. Pasteur, qui
se trouve aotueliement à Arbois (Jura), pour le charger
de transmettre en son nom à ls famille du Dr Thuillier
l'expression de sa profonde sympathie.

Thuillier était né à Amiens, le 4 mai 1856. I fit
ses études dans cette ville, puis vint en 1877 à l'Ecole
normale,gd admis Golde. len sort,en 1880,
premier e physique. y rentra a: t comme
réparateur au laboratoire de chimie physiologique,

Selcide M. Pasteur. Son nem fut désormais joint à
celui de MM. Chamberland et Roux dans toutes les
notices quel'illustre maître écrivit sur ses travaux et
ceux de ses collaborateurs. M. Thuillier avait pris part
aux célèbres expériences de Pouilly-le-Fort (mai 1881),
qui démontrèrentl'efficacité de la vaccination charbon-
mouse.Au mois de septembredo laDre sonde,il fat
envoyé en Hongrie et diriges des expériences publiques
de vaccination à l’Institut vétérinaire de Buda- et
dans la forme de Kapuvar. D'avril à juin 1883, il rem-
plit une mission je en Prusse, et diriges les ex-
périences de Packisch et de Burohüts Parmi les divers
travaux entrepris au laboratoire de M. Pasteur,il s'oc-
cupait spécialement du rouget des perse et de la fièvre
typhoïde des chevaux. M. Thuillier n’était peint mé-
cin, comme le font supposer la plupart des dépêches

d'Alexandrie ; il appartenait à l’Université at à l'Ecole
normale, pour qui as mort est un titre de gloire en
môme temps qu’un deuil bien cruel.

C'est au milieu de ses expériences qu'il faisait sur les
cholériques de l'hôpital Ghedid que l'infortuné jeune
horame & été atteint, TI est mort du choles aigide,

L'OPINION PUBLIQUE

Las funéeailles ont ou lieu su milisu d'un immense
concours de la population européenne. Lae consuls, le

ardel'arméeceglaie Iecoloniefrançais out'. ise, col , ont
tenu à le conduire jusqu'à es dernière pisIla
été enterré au cimetière de la porte Rosetie
On ne aurait asses rendre À ces roux

dévouements, dont une mort obscure arrête l' noble
es désintéressé. Il faut les ssluer lorsqu'on les ren
contre et en exalter Is mémoire. Nous publions le por-
trait de l’intéressant et jeune roariyr de La science,qui
a payé de ss vie le dessein qu'il se proposait, en #’

de préserver l'existence de ces semblables contre
'épouvantable fésu qui vient de faire des ravages ei
eruels en Egypte.

M. Henri Conscience
Henri Conscience, le célèbre romancier flamand, vient

de mourir récemment. :
II était né à Anvers (Belgique), le 3 décembre 1812.

Bon père, Français d'origine et longtemps employé dans
la marine impériale, v'établit après 1815 à Anvers,où il
spécula sur l'achat et la construction des navires
1829, son goût pour les livres entraîna Henri Cons-
ciance à se Yaire instituteur. Après la révolution belge
de 1830,il s'engages et devint poète de l'armée. Li-
béré en 1836 avec le grade de t-major, il fut
amené ensuite à rompre avec ss famille et à gagner sa
vis. Tour à tour n jardinier, employé sux archives
d'Anvers, greffier d'une académie artistique, Henri
Conscience oput en 1845 le titre de professeur à l'U-
niversité de , et devint le précepteur des enfants
du roi Léopold. II fut nommé ensuite commissaire de
l'arrondissement administratif de Courtrai,
À l'époque où Conscience quitta le service, un i

nombreuxtentait de reconstituer en Belgique une litté-
rature flemande. Henri Conscience se dévous à cette
cause ot publis, en 1837, Année des miracles, qui est
moins un roman qu’une série de brillants tableaux dra-
matiques sur la période es le des Flandres : on
l'accueillit avec faveur. composs, Is même année,
un recueil de légendes et de poésies famandes, intitulé
Phantasia. Sa réputation de romancier national date
du Lion de Flandre, dont le héros est le comte Robert
de Béthune, l'adversaire de Philippe le Bel. Quittant
les légendes du moyen âge, Henri Conscience fait re-
vivre, en de gracieuses ébauches, les mœurs de le
Flandre moderne : Heures du soir, le Conscrit, 1e Gen-
tühkomme pauvre. On cite encore de lui Jacques Ar-
tevelde (1849), Scènes de la vie flamande, ?'Orpheline,
Gan la Querre des pa; 25 1s Voleuse Co
(1870), le Gant perdu (1872), le Remplagant (1875),

Henri Conscience a publié ses Mémoires dans la
Revue Contemporaine (1858). Depuis qu'il avait en-
trepris la restauration d'un idiome abandonné,il refa-
æsit de donner à ses idées une autre forme que Je fla
mand, protestant pocassecontre l'introduction de la
langue ise. uits depuis longtemps en anglais
en élemanden danois, en alien, ses romans ne l’ont
été que tardivement en français. Nous venons de citer
les principaux d’entre eux.

La Veuve
Le tableau de M. Renouf, la Veuve, est une œuvre

imposante et simple qui frappe, attire et captive l'at-
tention.
Un tout petit coin de cimetière de village situé surle

bord de la mer ; il est jonché par des tombes qui rappel
lent un pou, par leur forme , les pierres celtiques
ue l'on rencontre dans les landes murages de la vieille
merique.
À genoux devant l'an de oes simples et pieux monu-

ments, une femme, jeune encore, s’absorbe dans une
méditation profonde, tandis qu'au loin, le grondement
des flots ravive ses souvenirs cruels. Celui qu'elle
pleure était marin ;—et l’enfant, qu'attend, à vs côtés,
qu'elle sit fini ss prière, prendra la mer, sans doute
aussi, quand l’âge sera venu.

Alors ls pauvre femme n'aurs plus de repos. Bes
regrets se méleront aux inquiétudes, ot ses jours fini-
ront dans des tourments sans cesse renouvelés. N'est-
ge pas là tout ce queL'on peut lire urle roa grave

cette paysanne vi avant ets’inol t hum-
blement dans un sentiment d’im tr
la menace de la destinée qui condamne
dure et sans joie Ÿ

.

SOUS

use vi

Les Infortunés
M. Geoffroy « l'habitude de nous montrer de joyeux

eepiègles sux mines roses, sux yeux étincelants,
leurs ébate où faisant leurs niches. La note d'aujour-
d'hui est plus sombre, mais n’en rie moins intéres-
sante, Il semblerait que I' , déjà très connu quoi-
que très jeune, ait serré davantage son pincesu pour
mous montrer ses infortunés et pour nous spi
davantage sur leur sort. C'est une porte de I poiai
Saint-Louis qu'il ouvre devant nous, et notre cœur se
serve of 00s yeux se mouillent de larmes, tantle peintre

à mis de sentiment—disons de vérité—dens son œuvre.
Voici les vers qu'a faite eur ce sujet M. de la Ville-
hervé, ot qui complèteront la pensée de l'artiste :

LES (NFORTUNÉS

Une salle. It fait noir. Il fait froid. La lenôtre
Donne sur une cour et montre des barreaux, |
Es le soir peut mourir et le jour peut renaître
Mans qu'un éclair joyeux s'allume on ses carreaux.

C'est l'Hôpital ! Mais, choss atroce e6 qui torturé,
Ce n'est pas is maison dernièes où les vieillards,
Après la lutte, iront dorzoir à l'aventure
Ki formeront leurs yeux obscurciu de brouillards.

Non. Coux que l’on accueille ici, dans nul orage
N'ont senti sos l'Envie oblique et les Affronts
Leurs épaules er et fléchir leur courage,
Et le travail n'a pas mis as ride à Jours fronts.

Troupe folle et charmante aux mélées
D'herbes et d'épis d'or et de soupies roseaux
lle devraient s'en aller dans les calmes vallées
Avec les papillons légers et les olseaux....

Eux pourtant, des enfants | alors que les féeries
D'avril i la mousse éveillent des clartés,
ls ont yeux battus, des lèvres défieuries,
Et plantent dans leurs drape des ongles irrités.

C'est que, domptés d'avance et voués aux Furivs
Kt courbant constamment un dos épouvanté.
1s gprents chair débile, os de carios,
Le fait d'une edieuse et sombre ité :

Que ce n'est pas leur droit de rire et d'être roses
La de vivre avec lee espoirs vertigineux :
Qu'ils l'essaieraient on vain, mais qu'ils sontaux Névroses
Et que ls multiforme Anémie est en eux.

R ve La Virmavk.

 

DE TOUT UN PEU

La Virginie commence à transformer une partie de
ns récoltede peanuts od farine. La récolte moyenne
v'élève à environ 2,000,000 de minets.

—e—

Le nombre des soldats jonnés par le gouverne-
ment américain est de 503,000, et il y a encore 244,000
réclamants qui attendent la décision des autorités. Le
montant payé cette année est de $86,575,000. On voit
que les frais de la guerre se maintiennent dans les hauts
rix.p ——

Gigot de mouton bouilli, sauce aux cdpres.—Mettez
le gigot dans une braisière ou dans un pot-au-feu.
Quand il a écumé, assaisonnez-le de carottes, oignons,
bouquet de persil, ciboules, girofle, laurier et gousse
d'ail ; laissez cuire deux heures, puis égouttez-le et ser-
vex avec ube sauce blanche aux câpres.

. —o—

L'acide sulfurique est, dit-on, un agent simple mais
certain pour reconnaître le beurre pur du beurre falsi-
fié. Le fours pur, frais, jaune, mis en contact avec l'a-
cide sulfurique devient Dreeaue blanc, alors que celui
fait où contenantde l'oléomargarine devient d’un rouge
cramoisi. Lorsque le bourre est falsifié avec du sain-
doux ou des huiles, la réaction montre toutes les cou-
leurs de l'arc-en-ciel.

—

Une nouvelle lampe électrique, d’une puissance de
4,000 bougies, vient d'être adoptée l' des looo-
motives dans Indisnapolis (Etats-Unis). éclairers
la voie à un mille en avant, et le générateur, mu par ls
vapeur,est à la portée du mécanicien ; la même ma-
chine eervira également à éclairer les ponts, les passages
et les tunnels.

Unfil électrique, placé sur le voie à un demi-mille
en avant-et à un demi-mille en arrière, sera relié aux
lampes des tunnels ou des ponts. ‘Un balai, descendu
de la dynamo placée sur machine, sera disposé de
manière à toucher le fil aussitôt qu'il sera rencontré. Les
lampes seront ainsi éclairées aussitôt après que la beosse
aura touché le filet éteintes après son passage.

—Qu

Un savant vient de dresser le tableau suivant du mou-
vement de 1s population catholique depuis le premier
siècle de l'ère chrétienne :

1er siècles...

  

53
T
E
E

108,000,000
« 260,000,000
+ 500,000,000

ss seessa vores10e — .... . .e
190 sldele, à le fndel'année 1998.
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NOUVELLES DIVERSES

—-La pêche du hareng'surles îles dulCap Breton est
presque totalement manquée.

—Le système de la“crémation des cadavres vient
d'être autorisé lévalemeut on Portugal.

-Ontélégraphiv d'Alexandrie que le choléra « fait
vingt-cing victimes nouvelles au Cuire, Egypte.

Dux ours énormes, qui ont été tués duns le comté
de Lutbinière, ont été transportés à Québec.

—Nuivantle (autois, de Paris, le prince Jérôme-
Napoléon est déterminé à publier un munifestepoli
tique,

— Une explosion a eu lieu dans une des houillèrss
de Stuke-sur-la-Trent (Augleterre), et six personnes out

vlé tuées.

  
  

 

—Le gouvornement français est décidé à s'oppuse
l'expulsion des pris d'Orléans demandée pur cer-
tains membres de la Chambre les députés,

  
  

—Malgré les efforts du cardinal Manning, c'est à
Uxfurd et nun à Londres que sera fixée l'Université
catholique.

—C'ést le navire français Varetronud qui est parti de
Tamatave pour aller bumbarder les ports du sud de Ma-
dazgasear,

—Un nommé Alfred Frisen, demeurant a dix milles

dee Neweomerstown, dans l'Ohio, à tué sa fermume et ses

trois enfants, puis ensuite s'est uicidé.

—L'ex-Pore Hyacinthe est attendu à New-York dans

quelques jours. LI doit faire unu tournée en cunféreuce

aux Etats-Unis,

 

—Le prince Dismarck est fort vexe, parait-il, de l’in-

dience qu'a prise lord Dulterin à Constantinople. Il

est de ait que nutre aucien gouvernour à presqu'« lui

soul l'oreille da sultan.

—Le gouvernement anglais vient de se plaindre a

14 France des retards qu'elle met au réglement de la

question de Madagascar, Les intérêts commerciaux en

soullrent, dit il.

—Sir Muses Montrfiore, le fumoux philanthrope

italien-juif, créé chevalier anglais par la reine Victoria,

¢ ÿ vondredi dernior le centième anniversaire de

+4 haissance,

 

 

—UOn nous apprend que M. F.-L, Monk, lenouveau

commissaire des écules catholiques, prépare un mé-

moire en réponse au rapport fait par la commission

ruyale sur l'enquête tenue à Montreull'hiver dernier.

—H parait à peu près décidé que l’usine de sucre «le

betteraves de Berthier sera réouverte au printemps. M.

Legru est revenu au lauaila, accompagne de M. Buziu,

chimisto français,

 

—Le Circassion avait, paraît-il, dans sa cargaison, de

4 à 5000 barils de raisins d'Almeria, C’est l'envoi le

plus important de ce genre qu'un uavire ait jamais

amend,

 

—Lo gouvernement chinois à versé i la mission fran-

aise de Szechuen la somme de $60,000 en réparation

du meurtre commis lu ler avril dernier sur la persoune

du révd père Terrasse, missionnaire.

—Près de Columbia, Floride, un jeune enfant noir,

Laissé seul à la maison, à été dévoré jarles fourmis qui

lui ont pénétré par millions dans la bouche, le nez, lus

veux et les oreilles.

 

—Laculonie française vu Egypte, désireuse de per

pétuer la mémoire du Lonis Thuillier, membre de la

mission Pasteur, et qui a péri victime de son dévoue-

ment à la science, à décidé de lui élever un monument.

 —Le conseil municipal de Paris a adopté une pro-

position par laquelle il remercie les autorités munici-

pales de Boston dv la réception hospitalière qu’elles

ont faite aux délégués de lu municipalité de Paris à

l'exposition«de Boston.

 

—Le lieutenant-gouverneur » lancé une proclamu-

tion changeant le chef-lieu dudistrict judiciaire de Ka-

mouraska, et l'établissant à Fraserville, où tous les

livres, registres ut ducuments vont être envoyés.

—Le Tél‘yraphe, de Paris, dit que le géuéral Cun-

penon, ministre de la guerre, se propose de moditier le

système pour la mobilisation du l’armée. Le général

Campenon, paraît-il, considère qu’une guerre avec Pal

lemagne vst fort probable.

—Depuis lex derniers évéuutments, à Canton, la po-

pulution chinoise s’est tellement moutés contre les Por-

tugais que ces derniers croient courir d'aussi grands

dangers que les Français actuellementen cette ville.

 

 

—-Un eouldvement général des ‘sauvages a éclaté au
Mexique, il y a quelque temps déjà. Les troupes moxi-
caines n'ont pu en avoir raison juaqu'aujourd'hui. Sur
certains points elles sont méwe sur lu défensive,

—Les petits jurés de Québec out reudu un verdict
d'acquittement duns la cause de Thomas Savard, ’hi-

Lippe Drolet, Jean Lortie ot Joseph Savard, accusés de
coups de feu et blessures, le 4 juin 1883, i Charles:
bourg.

—V'ue explosion west produite a Naples dans une
des salles du palais royal quo l’unétait à réparer. Deux
ouvriers ont élé blessés grièvement et l'excitation est
grande dans lu ville. On ne connaît point lu cause de
cet accident.

 

Un nommé, Melaughin a, parait-il, découvart dans
les muntagnes lucheuses, Une mine d'argent d’une
rando richesse. lo vieux wineurs prétendent que les
échantillons apportés à Calgarry rapportersient $30,000
par tonne.

 

 

 

—La nouvelle dé la mort de Si Sleman, le chet de
l'insurrection en Algérie, est contirmde, 11 avait été in
vité à un banquet par deux autres chefs qui l'onfait
décapiter et ont ensuite envoyé sa tête au sultan du
Maroc.

  

—La Société géugraphique de France vient d'ap-
prendre la mort, au Congo, de l'abbé Guyot, mission
naire français qui avait l'an dornier parcourula région
des gramls lacs de l'Afrique, au sujet de laquelle il
avait rapporté d'intéressuntes informations géogra-
pliques.

 

—Deux meurtres commis à Strasbourg causent heau-
coup d'oxcitation. L'une des victimes était un élève
ou pharmacie et sun cadavre a été affreusement mutilé :
l’autre, un soldac qui était de faction, « été trouvé mort
près de som poste el ayant le crâne fracture. On ne
connait pas les auteurs do ces crimes,

—Un compte-rendu de la bataille de Hué, au Ton
kin, parvenu à Paris, dit que les matolots français,
dus furieux par la chaleur et l'excitation, ont missacré
un grand nowbre d'Anumnites qui se sont trouvés en-
veloppés dans unvillage en feu.  

  
—Au nombre des passirers arrives du [ls

York, par le steamer S/-Germein, sont les sœurs )
Stanislas et Aurcle, qui ont rendu de grands servi
pendant la guerre franco-allemande en qualité de direc
trices des ambulances américaines. Ces religieuses dé-
vouées appartiennent à l'ordre français du Bon Secours
auquel était contié le service des ambulances.

  

—I1 y a actuellement 30 élèves au collège d'Uttawa-
Sur ce nombre 230 sont internes et 130 sont externes
Ou se propose d'agrandir le college de façon à lui dun-
nor 100 pieds de façade, avec une nouvelle aile de 140
pieds, un pourra alors recevoir 350 pensionnaires. Ou
espère que ces travaux seront complétés pour la reutrée
des élèves en septembre 1854,

—I1 y a quelques jours, un accident jeta la popula-
tion de Berthier dans la consternation. Au moment vi
un jeune homme de 16 ans, du nom de Roeret, plagait
un fusil chargé sur une armoire, le chien de l'arme s'a-
battit, et toute la charge porta aur le front d'une sœur
du jeune Roeret, dgée de huit a dix ans, qui so trou-
vait à epviron cinq pieds de sonfrere, La malheureuse
victime de ce funeste accident eut le crâne terriblement
fracassé et expirs instantanément.

 

 Le lt. P. Joachiu Ferrini a démontré, par de nom-
breux et décisifs documents publiés et commentés par
lui-même, que le mois de Marie fut véritablement célé-
bré pour ls promière fois avec la solennité actuelle en
1784, dans l'église de la Visitation des Pires, ministres
des iulirmes, à Forrare, Cot usage parut si beau et si
touchant, qu'il se répandit avec rapidité, et que le pape
Pie VI attacha des indulgences à cette pratique duvote.
Avant ce temps, le mvis de Marie était célébré en fa-
taille.

Ainsi, on fêterait l'annee prochaine le centième an
niversaire du mois de Marie.

  

Ju m’empresee de témuiguer eu lavour de vos Amours
de Houblon. Je croyais que c'était un composé de
plantes amères et d'alcuol ; à 1wu grande surprise cost
un «lélicioux breuvage. Mesdames Uresswell et Conuor;
ont aussi essay ces Amers et elles les ont trouvés
supérieurs pour les dérangeurents do l'estomac, les
waux de tête, ete. Depuis que je fais usage ies Amers
de Houblon, uvtis n'avons plus besoin de médecin pour
lu faruille. S. GILLILAND,

Pithsburg, Penn.

 

 

Les anciens Canuliens connaissaientl'efficacité de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science & depuis découvert un extrait de cette noix qui cou-
serve son efficacité ponr un temps indéfini. C'est de cet ex-
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Lougues de MoUaue, reconnues aujourd'hui comme uv des
meilleurs purgatifs. En vente ches tous les Pharmacien
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Comment'se font certains mariages américains

 

—Ainsi, vous voudriez épouser Ethel } demanda le

père d'une jeunefille à l’amoureux qui, à celte ques-

tion, trembluit de tous ses membres,

— Mais vai, monsieur,

Vous avez dune del'argent on banque, des valeurs,

les propriétés, une fortune enfin?
—Non monsieur, mais je travaillorai et je gagnera

beaucoup.
—Comuent ça ?
—J'irai en Floride, j'achèteru cent acres de terrains

qui me donneront cing millions d'oranges, et en peu

d'années...
—Hun, hum, vous êtes bien entreprenant, jeun

homme.
-Un peu, oui munsieur,

—Eh bien, j'ai un projet qui vaut beaucoup mieux

quelo vôtre. Khel épouses ce printemps, à Butfalo,

un vouf qui s'en va de consomption, qui n’en a pas

pour deux aus à vivre et qui lui laissera 200,000

dollars. Croyez-mui, quittez le pays, allez en Europe

pendant trois ans, c'est assez pour lui donner lo

temps de mourir et à Ethol celui de porter son

deuil, Après cela, wa fille el tous ses biens sont à

vous.

 

 

————

A VENDRE
 

Les onze premiors volumes de L'Eporon Publique,

non reliés, depuis 1870 jusqu'd 1880 inclusivement.

S'adresser à M. l’aul Dumus, 1834, rue St-Constant.

Montréal.

————

ÉCHECS

 

Montréal, ler novembre 1883

Adresses irs communications concernant ce département à

O. TREMPE, 898, tue Saint-Jacques (ouest).

  

SOLUTIONS JUSTES

 

No 376. — MM. 8. ‘Pudien, HU, Bégin, V. Gagnon. Québec

G. H. l'rovost, Ottuewa : E. L, Trois-Rivières ; Honoré M,

Louiseville : Ut ami, Saint-Hyacinthe: N. P, Sorel; NH
Guérin. Fointe-Lévis ; 1. Lamoureux, Lowell: J. Dubé, F
Lafrenuie, P. Maurien, L. Dargis, D. Fubien, Montréal : K

Lado! ar, Sherbrooke : J. T. Buivin, Saitt-Jérôme

Tougus, Tovontu; H. Gagnon, Québec.

  

    
 

 

   

PETITES NOUVELLES

Le « New-York Stock Exchange ” a offert Que ronpe evatue-
à Fluv pour être donnée en prix uu tournui handicap du
+ Manhattan Chess Club”

 

  Unepartie d'échecs avec des peronnages vivants a cu lien
dernièrement à Brighton (Angleterre). Les costumes cmploses
étaient du temps de Henri VIII et de François ler.

M. Steinitz est arrivé à New-York le 14 octobre, par le va-
peur + England.” Aprés quelques jours de repos dans la grande
métropole américaine, le célèbre maître est reparti pour Lopg
Branch, en route pour l'hiladelphiieoù i) a un engagement
aveu le cercle d'évhecs de cette dernière ville.

  

PROBLÈME No. 377

Compose que M, J. Fieuce, MA, Angleterre

NoIHs.—3 pièce
 

  

 

 

ALANCH—1 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

SOLUTION DU No. 31€

Noirs
[US

2

Blancs
LC de R |

2 R 4 FR :
+ Mat selon le onp des Noirs,



dommagepeBernedela Mode”

Cnavoans : Bortle de bal—Dessus de portescl-

adeDeenes).
d'automne.—Parure en miaue
Renaissance

—

Costume de Aliette.

Tate: Explication des toilettes et des où-
—Courrier de le mode.—Chroniqueparle= Fleur de thé (suite

de Félicie (suite) —
financière—Menusde lesemaine—Terrine
de llèvre.-—Revue des magaaina et de l'in-
lustrie.

Govvinreas : Réicriations on famille—Solutions
des Ricréations. —Petite correspondance,
—Correspondance du docteur.—Avis dl.
vers.

Glaavens cocouts : Trois toilettes, dont deux de
fllottes.

asiSewon31.50. B'adresser .
To No. 1! ree Hébert, Québec,

——

Sommaire du ‘ Monde Illustré ”
du 13 octobre

Texte : Courrier de Paris, per P. Véron.—Nos
gravures : les résidences royales au Dane-
tuurk ; Beaux-Arts : Misère, tableau de M.
Thévenot ; Keentail et Poignard, tablosu de
M Falguières ; l'Archipel de la Manche;
Tonkin : les grandes manœuvres—Expo-
sition nationale des Beaux-Arts, par Olivier
Merson—Courrier du Palais, par Potit-
Jean— Théâtres, par Charles Monselet.
—Chronique musicale, par A. de Lasalle.
—Récréationsde famille—Le Mondefinan-
cier.—Echecs, rébus et solutions.

Gnavoezs : Danemark : les résidences es.
—Eventail et Poignard, tableau de

M
.

A.
Palguidres.— L'Archipel de la Manche :
Guernesey ; les endroits aînée de Victor
Hugo.Misère, tableau de M. F. Thévenot.

+ —Tonkin : Haï-Phong ; le maüdarin maitre
du port et directeurde la police et ses deux
fils.—Grandes manœuvres de l'armée fran-
aise—Grandes manœuvres de l'armée
allemande

—

Echecs.—Rébus,
Abonnement pour le Canada : Un an, $5.40;six mols, $2.60. B'adresser à M. Fourain-Ke”cande, No. 11 rue Hébert, Québec.

—umemu

QUESTIONS VITALES

0e composé ait la puissance
térieuse si développée et si variée dans sesopérations, qu'il n'y a pas de maladie oude mauvaise sauté qui puisse résister à 06remède. Cependant son usage ne faitpoint de mal à la plus frôle des fernmes,au malade le plus faible ef an plus petitdes enfants,

“ Des malade à Particle de ls mort oupresqu'expirant ” pendant des annéesabandonnés par les médecins, qui guéris-sent ls maladie de Bright on les autresmaladies des rognons, ainsi que ceux at-teints de maladies de poitrine ot de con-sonia ont été ramenés à la santé,
femmes allant vivement à la dé-

tude, presque à l'agonie, les né-ai les maladies de northof par les
infirmités inhérentes aux per]sonnes de ce sexe, ont été guéries.

Des personnes défigurées et contrefaites
pu les souffrances des rhumatismes,
l'autres souffrant de maladies inflamma.

toires et chroniques ou de sorofales d'éey-
sipède, d'empoisonnement du sang, de dys.

 

X.., fils oot un “cisif” que

je

dénonce
aux rigueurs de la nouvelle loi.

……. Père est un avare que Molière oût
aloud au pilori.

depuis quelquesX...fils v'eet donné,

fami eteAGEn t :
oun d bien inutile…
c'est de l'argent qui dort.

Mieux que ça, p'pa : il voufle |  

L'OPINION PUBLIQUE

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMER

JEU DE DAMES

Adresses les communicailons cencersant ce
département à Jos-E. T., 6}, rue Versailles,
Montréal,

Solutions justes du problème français Xo 40
Montréal : J. Paradia, T. Amelin, V. R. Pleau

ot Firmin Gladu.
Otiaws : P. Branchon, J. Béland, Jacques

Trudel ot Pra. Bouchard,
Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-

conneault.
Québec : J, Falardean, X Tradel, Ambeoise

Piché et N. Gingras,
Lévis : J.-B. Tremblay, Pascal Allard, Jêré-

mio Ladurantaye.
Portneuf : Michel Thibaudean et J.-B. La-

branche.
Bisous : V,Diaia Louis Marchand, Fre.
Primsan,Narcisse Trudel, Lucien Tacos oN,

Saint-lean, P. Q. : Joseph Bt. Onge, François

PARTIE FRANÇAISE

PROBLÈME No 4:

Composé par M. Chavanion

Noms

 

Branca
Les Blanca jouent et gagnent

Solution juste du problème No. 40
Blanos —16 à 27, 47 à 33, 27 49,

33 à 11, 49 à 10, 11 à 2, 16 à 21, 2
à 16, 21 à 16, 21 à 3, 34 à 25, ete.

 

DES SOUMISSIONS cachetées, endossées
« Soumissions pour habillements militaires et
a«pprovisionnmments des magasins ” adressées
au seront reçues jusqu’à midi,

Mercredi, le 7 novembre 1883.
On peut se procurer des formes impriziées de

soumissions, contenant des renseignements
complets du Département, à Ottawa, et aux
Magasins Militaires suivants, où on peutaussi
examiner des modèles cuchetés de tous les ar-
ticles, savoir : Le bureau du Magasin Militaire,
à London, Toronto, Kingston, Montréal, Québec
et St-Jean, N.-B,

Nulle soumission ne sers reçue, si elle n’est a
faite ainsi sur des formes imprimées,
Chaque soumission doit être accom bo

d'un chèque accepté d’une banque tenne,
au montantde dix pourcent, surLa valeurtotale
des articles pour lesquels la soumirsion est
faite, qui sera forfait ui la partie qui a fait la
soumission refuse d'exécuter le contrat, à la
sommation qui lui en sera faite, où si elle

jue de compléter ce pourquoi elle a sou-
miseioané, Bi la soumission n'est pas acceptée
le chèquesers rendu.

©. EUG, PANET,
Député du Ministre de la

Milice et de ia Défense.
Ottaws, 3 octubre 1883.

ROULEAUX EN FER GLACE
Les vonasignis* ofrent en vente

DEUX MACHINES À CALANDRER
vhacune avec deux jeux de rouleaux en for
giacé. Une de 14 pouces de diamètre par 33

pare pa 6 poucesendelonguescur ora docs2 rc
machinessont en bon ordre et très
peuvent servir à Iaminer le métal, lecuir, le

er, la paille, le drap, etc. Seront vendues
marché, et à des conditions libérales,

S'adreeser à

LA CONPAGNIE LITHOGRAPHIQUE
BURLAND,

3 & 7 Rue Bionry, Montréal.

 

CANAUX DU ST-LAURENT
Avis aux Entrepreneurs

Des soumiesions cachetées, adressées au sous-
signé, ot portant la suscription “ Soumission
pour los cansux du St-Laurent” seront reçues
ce bureau jusqu'à l’arrivée des mailes de l'Est

et de l'Ouest mardi le 13e Jour de Novembre
prochain, pour ls construction d'une écluss et
d’un bisf régulateur, et pour creuser et
dir l'entrée supérieure du canal Cornwall,

Aussi pour construction aneoluse, pinel
ue pour agrandir et creuxer l'en supérieurs

du eanal du Rapide Plat, où division centrale
des canaux de Williameburg.
On recevra aussi jusqu'à Mardi, le 27e Jour

de Novembre prochain, des soumissions pour
prolonger les jetées et creuser, etc, le chenal à
entrée supérieure du canal des Galops,
Une carte de l'entrée supérieure du canal

Cornwall et de l'entrée wupérieure du canal du
Rapide Platainsi que des plans et devis des di-
vers travaux, pourront être examinés à ce bu-
reau et au bureau de l'ingénieur local, Dicken-
son's Landing, dés et après Mardi le 306 Jourd'octobre courant, où des formules imprimées
de soumission seront fournies.

Unecarte, des plans et le devis des travaux
à faire à la tête du canal des Galops pourront
être examinés à ce bureau et à la maison do I'é.
clusier, près de l'endroit, dès et après Mardi, le
13e Jour de Novembre prochain,où des formules
imprimées de soumissions seront fournies,
Les entrepreneurs devront se rappeler queles

soumissions doivent être faites strictement con-
formes aux formules imprimées, et—dans le cas
de sociétés commerciales,—porter la signature
particulière, l'occupation et le domicile de
chaque aswocié ; et de plus, un chèque accepté
par ane banque pour lu sommede deux mille
piastres devra accompaguerla soumission ; cette
somme sera confisquée si le soumissionnaire
refuse de signer le contrat pour les travaux aux
prix et conditions mentionnés dansl'offre. Le
chèque sers remis à ceux dont les soumissions
n'auront pas été acceptées.
Le département ne s'engage pas, néanmoins,

À accepter ni la plus basse ni aucune des sou-
missions.

Par ordre,
A. P. BRADLEY.

Secrétaire.
Département des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 26 septembre 1883.

  
Iéolonia)

Arrangements d'automne
COMMENÇANT LE 15 OCT. 1883,

 

   

 

Part dePolarsLévis an
ur Cacouns. i pas: 5:“Little Metis. a0= esI Campbelive 5 «* Dalhousie . cH“Bato, so
«“  New-Castie.. 1189 «
“ Moncton. semSalot-Jeas 000 °«  Hallas.... veg
Ces convois se relient Courbe de Le Chau-

dière avec les convois du Grand Tronc partantde Montréal à 10.00 heures p. m., et à Cam
bellton avec le bateau 4 Admiral,” qui part fe
mercredi et le samedi pour Gaspé, Percé, Pasbe-
blac, oto, otc.

Les trains pour Halifax et Baint-Jean se
rendent À leur destination le Dimanche.
Les chars Pullman t de Montréal les

Lundi, Mercredi et se rendent à
Halifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à
Baint-Jean.
Un peut maintenant se procurer des billets

pour tout le voyage à des prix d'excursion,

lebasdu ears étape Renelo u fleuve, of
des Chaleurs, Ile du Prince-Kdouard, et toutes
autres places dans les Provinces Maritimes.
Pour Les billetsot toutes informationspeg

cernant les passage et les taux
l'heure des départs etc., vous à

G. W. ROBINSON,
Agent des passagers of du fret

pour ls division de I’
No. 186, rue Baint-Jacques [en face du ve

rence Hall), Montréal,
D. POTTINGER,

Moncton, N.-B, 25 juin 1663. on chet  
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Bnsgusis, ‘Chronos,
ola, tous différents, Livre d'échantiliess complet sur
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Mousseau, Archambault & Lafontaine,
AVOCATS,

No. 7, Rux Sr-Jacques(au szconp)
MONTREAL

odieFret. JPEec"LD.
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LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL. 8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS.

ETC.Etc,

3, 5, 7, 9 & ll, RUE BLEURY
MONTREAL

Catte compagnie, possédant un capital piusélevé qu’au
sune autre Compagnie Lithographique du Canada, se
trouve per sa position financière &t le matériel considé-
rable qu'elle posséde, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes copèces d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu’elle exploits,

Un personnel considérable d'artistes biti permet de goo

rastic la qualith de ses ouvrages,

Hilo possède an outre
8 presses à vapeur.

z machine patentée À vernir les étiquettes,
= machine électrique À vapeur.

+ machines À photographie.
» machines à gravure photographique.
= machines à enveloppe.

Ausol : Machines à perfores, À couper, 4 marques,
presse & relief pour eaveloppes et têtes de lettres, presse
hydraulique, etc, ic.
Toutes commandes pour la Gravure, le Lithegraphie,

à Typograpèle, l’Hlectrotypie, ete, emécutées avez soins
et À des prix modérée,

Editeurs éu CavanianItsusraarss News, du Boise:
Tc Cananiaw ot Patan Oyrics Racons, et aus
imprimeussde L'Opitson Pustique,
Toutes commandes per Poste premptement cntouties.

@ & BÛRLAND,
Gécant.

“ L'OPINION PUBLIQUE *
On pont s'abonner pour 6 mois ou un au en n'adveges

au Me. 7,de la rue Rieasy. La nouvelle administention
a fuit un choix de enilaberatona recrutés dans tout où
que ie Province 6de moitienrcomme Gcrivaine.
L'abonnement n'est que de 08.00 par on.

 


